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PAS Ld VE, s Décembre. 
“Aflaires de Cracovie. NEN 


vb dl paraît que la-Presse à. beaucoup: exagéró la-portée'de Ta 
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We 


» n'existe pas, semble-t-il, dans cette protestation, 


bs 


à, %herves pour l'avenir. A: Gaizót aurait été prévenu par l'An- 


rigAis n'aúraìt pas voulû passer ‘oútre après une garcille me- 
AE d en ete : : ge) 1 Re : 


Je 


Septihilités de la diplomatie étrangère, 


Aastation.a ce caractère calme et modéré qui-ne gàte pas une st- 
‚ Wation et qui n'aggrave-pas les embarras du moment. Ainsi, 


‘Fin nous ássnre que M. Guizot, après avoir rappelé qae la.ré- 


_ Solution de juillet s'est faite en haine des traités de 1815, qae 
; faportzon ‚la plus énergique, la:plus audacieuse da parti vain- 
“{ubur voulait déchirer ees traitós, -déclâre ‘que là pensée eons- 


„A France les a religieusement respectés, et que leur vialatian, 
He la part des trois cours, 


Yelle ni’ était pas nòcessaire à là sécurité de leurs possessigna. 


‚ traités.de- Vienne 


£‘Paur sa part, il est bien: dócidó à nr. pdup porter aktainte, Re 


soù gouvernement continue à' regardes 








‚+ Leei se troùve-confiviié;par nne cófté 






Podúisónis eì :apres, tout ér 


 Jaissant au eorrespondant la respog- 
bilite des fait der ait on ds 5 iss. 
bilite des faáts qu'il'avance : u of ee 
n'est pas vrai, malgfé.ce qu'en dit la Presse, ‘que la protestaticn de M.. 
otahio: Crannsia-s0i gue dans des terme 


















„tec iftiad paf Ë 
-Gè qúì la comdet ie; AUDI chónt det 8 KEEPS eùie wtraction, 
„Anème motivée, à uni traité soleninel; de tà-puttide tueldudstdindd des: putdearÂ- 


te 3 c-:ntractantes et sans.l'assenliment des autres; autre chose est de déclarer 
„#ali le traité en lui-même, ípso facto, uniquement à cause de cette infraction, 
ël Adt-sT en arriver les conséquences les plus graves. Ni la France,ni-son. gotie, 
“Wérhement el &plustorte raison,‚.ni M. Guizot ni Louis-Philippe, zi:tant est. 
QR alte ich d prrddad leur politique secrète de la politique avouée du cubi- 
Bet des Tuiléries, ne songent à jeter ainsi le gant aux. t10ig: gours absolntistes, 
EN à tort ot'à raison, pour.empêcher le, retour :des.insurreotians polonaises. 
Á ohtaru le Môment venu.d’andantir le dernier reste: d'une: malheurense natio 
- Aalité, Ceat deur aflaire, et‚nan Ja nótre..Que la France-.et. son gouveraement 
Protestent, comrak lonj fait les chambres depuis 1831, en faveur de la natio- 
rialité polonaise : qu’ils Ts. cónpervent une. fidélité éternelle;en attendant que 
® temps et Ìá Providence lj gendentla vie dont tant.de nobles réfugiés gar- 
Sent Ie foyer dans leur cur, rien de plus généreux et rien. de plus rationnel :- 
aais 1 s’arrêle la politique. Elle peut voir plus loin, mais son action, toujours 
-Cntenüe, a ses Tiuites naturelles dans les événements et les circonstanees.. 
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,…EE(LLÈTON DU JOURNAL DE LA HAYB. 9. DECENDRE 1846, 





… MISTOIRE DES PARENTS PAUVRES.Á) 
CHAPITRE VF. DS 
OU LON Volt QUR LES SOLIES FEMMES SE TROUVEN'T SOUS LES PAS DES 
… ___LIBERTINS, COMME LES DUP£S-VONT AU DEVANT DES FRIFONS. 
so PE Sept henres, le haron voyant són frère, són fils, Ja baronne et. Hortense 
…_cûpés tons 4-faire le whist, partit pour aller applaudir sa maîtresse à ?O- 
É Pêra en. emmegânt Ìä cóusine Bette, qui demeurat rue du Doyenné, et qui 


RE, 


Pebtertait de -lá-solitade de cè quartier dêsert, pour toujours sen aller après | 


C diner. Les Parisiens avouergnt tous qne la prudence de la vicille fille 
ft rationuelle. Lexistence da pâté de maisons qui se trouve le long du 
Vieux Ebuvre, est une de ces protestations que les Frangais aiment à faire 

tontre le bon sens, pour que l'Europe se rassure sur la, dose d’esprit, qu’on 
Pedrag et ne les eraigne plus, Peut-être avons-nous la, sans le savoir. 
ONE zat 


& grande pensée politique. 5 





id Kik "Srä certes pas uni hóts-d'euvre que de déerire ce coin du Paris ac- 
„Aad, plas tar ‘on ne pourrait pas Pimaginer; et nos nevenxt, qui verront, 


Ans doute lelouwre achevé, sc fefiseraient à croire qu’une parcille barba-, 

HE ait $úbsisté peridant trènte-six ans, au coeur de Paris, en face du palais 
OÙ trois dynasties ont regu péndant ces dernières trente-six années,l’élite 
de à France et celiede l'Europe. . *, © As ì 
ee êpuis'le'guichet qui mène aù pont da Carroussel, jusqu'à la rae du 
ee WMasée, tout homme’ ven, ne fút-ce ue „pour. quel ues jours, à Paris, dl 
hargue une dizaine de maisons à facades ruinées, oa les propriétairesdé- 

% Fàgés nefont'aacane réparation, et qui sont le résidu d'un ancien quar- 


‚ 


nd @n démolition depuis le jour óù Napoléon résolnt de terminer le Lou-. 


Fo. La rue ct Pimpasse da Doyenné, voilà les senles voies intérieures de ce 
Pâté sombre et désert où Ies habitants sont probablement des fantômes, 
he t_0'y volt jamais personne. Le pavé, beaucoup plus.bas que celui de 
pe higussëe de la rue & Musée, sc lrouve au niveau de. celle de la rue 

er ektatdáu, Enterrées déjà par 'exhaussement de la place, ces maisons 
hpopeesaundrd sont enveloppées de "ombre êternelle que projettent les. 
t va Bâleries da Louvre, ‘noircies de ‘ce côté par le souffle du Nord. Les 
èbres, le silence, l'air glacial, la profondeur caverneuse du sol concuu- 

«y talre de ces maisons des espèces de eryptes, des tombeaux à vivants. 
Re Psqu'on passe en cabriolet le long de ce demi-quartier mort , et que le 


en 
î adang 


nen ereen aen 


(À) Voir le Journal deZa Heye d'hier. 





vern etna ven arne 





xProtestation adressée par M. Giizot aux trois cours du Nörd'* le! 
Basage dans lequel la France était déclarde libre deg traits de. 
;plaoë par une phrase, VRGUG où l'on se contenta de faire des 


sterre que, si le cabinet dés Tuileries persistait à dóéclarer :la: 


rastoe dêlide des tpaités de 1815, Ie cabinet anglais serait fqrcé [ror punto Herne 


BRG cause comite {véc 15 pitissdnces du Nord. Le Ëäbinet' 


e,et il aurait.snbstitub aux expressions primitives des pato- 
;@quivoques qui ne puissent pas ezciter trop vivement les sus- 


| et c'est à la Franbe et à l'Ängleterre de voir sì elles entendent relever 


Aiftkiedonto M. Guizot, la Branee n'imitora pgs Vóxdragde qui 
$ 


t an dikt mjièrd par 
„der Undépendande'hèlge di Paris, lo 6 déchmbe, qúe nous 're- 


eprame vab espèce de justiftóatior 


La oréation du royaume de Belgique fut aussi une infraction , et une infrac- 




















 |-toù beaucoup ptas greve adt traités de Vietine:, et les cabinets de Paris et de 
„Londres, en'prenant fait et tante pour la révolaäon belge, n’attendirént pas |: 


r 


le consentenient des autres. 
rént par Vobtenir, dans, 


rd une violation des traitós de 1815 


Gracovie L’Ang'étefre et la Frande Prótesterónt contre l'annexion de Cract 
à l'Autriche plus ou moins vivemeat 

plus ou moins moliement „ comm Ta Bras ; la Prusse el l'Autriche preteste- 
rent en 1880 coïitte votre révolution', et à la- fin, de ‘guerre lasse, le fait ac- 


‘Kempli Wsipiportérá:(Goudbien 


tera , jamais d'un lam beau de natianalité, Elle et ses amis n'en:font.pas mys- 
tèêrd :c’ebt une résurrection complète qu’ils rêvent, qu’ils herb 

eux, ils l'ontassez dit, Cracovie n°était qu'une pierre d’attente. C’est tonl 
Pologne, pruastenne, uuirichdenne outre, qui àspire àl'indépendanved Elle 


portableauz opprimés cùx-mêrmes P Avec de telles disposittons il n'y a páé de 
milieu; d'un côté comme de l'autre, c'est la vie'ou-a mort. On le voit donc, lès 
traïtés de 1815 n°y peuyent absolument rien. IÌ fant done remonter plus haut, 
r la 
force l'ancien rayaume de Pologne ‚ou plutôt si elles préfèrent sionsuer la 
question à um autre temps, plus propieë, quand surgira de nouveau une occa- 
sian de remanier 'Eurnpe. oe : 
… La puissance quisserhle. le plas gagner an dernier arrangement de la 
tion pelaasise, Autriche, est bien au contraire celle qui v perdra la plus Non 
eontent d'avoir À comprimer au Sud 1’Ltalie frémissante sous son joug, ce faible 
et multiple empire ne craint pas au Nord de dénationaliser violemmentà son 


bns a ie . Ë ee ete a tn | proâtda Gallicie et la républiqte de Cracovië: Est sl-bien sage au prince de Met- 
Hfté du’ gouvernement a été de veiller à leur roaintien, que | ternich, quia déjà un pied eet tombe, n sage au p 


1 dimi, le tmmenzes difficultés qu’il va laisserun jour au l'autre à son suc- 
est d'autant moins compréhensihle, 


d'accroître encore, aulièu de les 


oesseur ? Camment ng voit-il pas qu'il attache aux flancs de cet empire deux 
brêlots aù kéfeu éâtatera infaillibtement à la première guerre continentale ? 
Veilà, entetautres, un de ces événemeats que la France, que son gouverne- 
 mgat a bien le droif pgr devprs soi de právoir, et-qui peutentrer dans les cal- 
cuss wacht: de la digdomatie. M. Guizot n'est pas homme à négliger de laisser 


À j entrevalr sa pepaág sur l'avenir que se préparent les trois puissances absolu- 
comme Îa basedeL:âguilibro earopdan;-et, 


tiea, Tout cela-eat-deibon et de franc jeu.:Mais de Ià à dire qu'on sera enchanté 

de fauler aux pieds dös aujourd'hui les traìtés de Ta Sainte-Allianre, et surtout 

à jre, U ya procês avec uù voisin pour un coin 
. «? 


î Pnimânt. loin. On este ' 
dir Ît-il do cette contestalion qu’on va enlever toutes les bor- 


Le Horwing Chroniole, parlant de Vartiele qui a paru dans 
L Observateur Autrichien le 20 navembre,le lendemaiu de \'äp- 
parition dû döcret des trois puissances eentractantes, V'envisage 


ide-commande au sujet de 
var PETER A ids 





tnciens partages? 












ik Lie lie cet”‘artiele &R viv 

Horning Ohronicte, ‘qdi er Fait analyse, Ce journal termine 
par les réflexions suivantes qui ne sont que da rabâchage et ne 
font rien à la question actuelle | 


Hest, dit le Morning-Chr. ricle, un grad fait historiqúe quelle panégyriste 
de cet acte ténébreux ignore ou fait seinblant Bene pas'savbir, Cis fait;le voids : 
La Pologue a.formé. une natien irdépendantg en Enropé: pendant” plusieurs 
sigeles avantj que les trois puistances. eontragtantes se fassent avisdes de se In 
jarfager. Il semble encore vouloir oùhlier ge-düe l'Europe serait devenue;si.la 

opne n'eù ded formö durant tant. de.siâclgs une barrière contre des invasi- 
oris des hórgês bar báres’des Hun :, des Mòùgolés, des Tartares et des Turcs. Sl 
y& cepetidknt quelque chase dont nons deviond être surpris, c'est que l'Autri- 
che ut bublië‘púr quiles Turesfarent forcés'de lever le siége de Vienne en 
1683. Hélas ! l'Auntriche avait oublié cela} y'a-déjà 70 ans, et présentement 


qui êteint les dernières lueurs, de indépendanee polonaise! 
Er 





PENS En een 7 Ei skr et BE Ni 
regard stengàge dans la ruelle-du Doyenné, Kabe a froid, l'on se demande 
qui peut demeurer là, ee qui doit s’y passer I8'soir,à Phenre où cette rüctie' 


de la nuit, se donnent pleine carrière. Ce problème, effrayant par lui-même, 
devient horrible quand on voit que ces prétendues maisons ont pour cein- 
ture un marais du côté de la rae de Richelieu, ua océan de pavés mouton- 
nants du côté des Tuilerics,de petits jardins, des‘baraques sinistres du côté 
des galeries; et des steppes de pierre de taille et de démolitions du côté-du 
vieux Louvre, Henri III ct ses mignons qui ‘cherchent leurs chausses , les 
amants de Marguerite qui cberchent:Ieurs têtés,doivent danser des saraban: 
des.au clair de la lane dans ces déserts dominés par la voûte d'une chapelle 
encore dehout, comme pour prouvèr que Iwreligion catholique, si vivace en 
Erance, survit à tout. er 


ce! Mais on a sans doute rceoana latilité de ee coupê-görge,' et la: nécessi- 
té de symboliser an; éoenr de Paris l'ällianec intime de-la misère ct de la 
“splendeur qui-caractérise la reine des'capitales. Ainsi des vaimes-froides au- 


scin desquelles le journal des légitimistes a‘commencé Ja maladie dont it: 


‘meurt, les iùfâmes: baraques de Ja rae du Musée; lenceinte en planchés des 


‚| étalagistes qui la: garnissent, aùront-la vie plus longue et plus prospère que” 


cellesde:trois.dynastics peut-être! … 


‚| - Des 1823, la modicité du loger dâns des niaïsons condaminée à dispa: 


raître, avait engagé la cousine Bette à se loger là, malgré obligation que 
Pétat du qûartier lui faisait de se retirer avant la huit close. Cettc nécessité 


s’accordait d'ailleurs avec I'habitude villageöïse quelle avait conservée de: 


se coucher et de se lever avee Ie soleil; ce qui procure auxgens de-la cam- 
pagne.de notables économies sur Pécléirage et le chauffage: Elle-demeu- 
rait donc dans nne des maisons auxqueltes la démolition du famcux hôtel 
occupé par Cambacérès, a rendu la vue de la place. 


Au moment où le baron Hulot mit la cousine de sa femme àla porte de 


cette maison, en lui disant : « Adicu, cousine ! » une jeune femme, petite, 
svelte. jolie, mise avec une grande: élégance, exhalant un parfim choisi, 
‘passait entre la voitûre et la muraille pour entrer aussi dans la maison. 
Cette dame éehangea, sans aucune espèce de préméditation, un regard 
avec Îe baron, uniquement pour voir le cousin de la locataire; mais le li- 
bertin ressentit cette vive impression, pastagère chez tous les Parisiens 
quand ils rencontrent une jolie femme qui réalise, comme disent lès ento- 
mologistes, leur desiderata, et il mit avec une sage lenteur un de scs gants 
avant de remonter en voiture, pour se donner urie contenance: et pouvoir 
suivre de Peil la jeune femme dont la robe était agréablement balancée 


par autre chose que par ces affreuses et frauduleuses sous-juges en crino- 
line, 


des puissances , maïs lb provoyuèrent et fini- 
tf Ia conférence.de Londres, ‘par: leur imposante union 
ét leùirs forces combinges, Vous exister dad en corpside. nation ; grâce d’a-” 
hg aes 06 LO1o, etensuite fa vestu d'une; mddifiee-: 
tion à oestraités róglée d'un commun accord, Gest aussi, votre droik „cp qui, 


tinne on Cord. ep, "Lsehe + toutefois ces serwices ne peivastt wij 
aut Oncore mieus.. Soyez sùr'qu”il en sera ‘de même, en sens ingersd, pour | pare dv 






Qt, pour parlor aveo plus d’ezactiiùde 


lon:-de 'titfe ; abi le alit) af: he vibe droit ed 
enn geulen qe tirer Ia deden | tene PAAieki vra 
5, ee pulsganges.oos part ‚ntontfäet gae tirer la pès TUEDOP | rêts:puliëignes et. dommerciauz de tetlle-ci sónt plus profd 
du prèneipe pogé ent 1773, La Pologne ne s'est point contentöe et.ne de tonten-, rde bien DIe ro 
‚Pour } 
tonte la: 
ä h j terre ne dáliera dans aù 
veut tout ou rien : comment suppasest-on alorsque les.trois gouversements 
__:} spolintqurs eussent pu s’accommoder tonjours d'un arrangement mixte insup. ; 
EN Si nous en: &royons des inforrnations pàrticulières, et nous. 
WAE ep es ORO EE EN ES eind: dp 4 ge enake: 
‘HPhsóns qu'elles mêritent créance, dit le Portefeuille, la pro- 


elen Dael wee: é: 
ement SiadjnB pdre 


qu'il ya an sièvle et demi depuis ta mort.dedeaa Sobiesky, c'est Autriche | 


; de logis situé sur la rue, elle regarda la “pbfte-cöchère 
‚ sans sc retourner positivement, et vit le baron clouë sar Ì 
tion, dévoré de désir et de curiusité. C'est comine zine 


Veici bientôt quarante ans. qusdeböuvle brie par toutes'les gueules de. 
ees murs éventrés, de ces fenêtres béántes: Estirpez ces verruesde ma fat” 
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à La Haye „Lage Neenweigksant.! 
derrière le Prinsagracht, IVgbre 

BUREAU POUR L'ABONNEMRN: 

-__ ARNONGES,’ „&. 

Chez ME, Van Weelden Rire 
Spel, Lee Jae 

Les lettres et paquets doive! 

envayés à la direction frèna @, pÒRg 


“_LeJournàl de Frantfort faît ä co sujet les véflexions suivantes: 
« Nous ne pensons pas que le rapproshement vers la France, quise manifest 
dans la presse anglaise, soi} dun grand poids pour l'affaire de Cracoviespas 
‘plas que lés dötlamatiëns des joptiaut de Londres ne ‚peuvent dénaturerde 
polnt de ‘vue du droit. Aus sútnmescrious cónyaincu que: Autriche.n a jar 
maisoublió lès grands Servicks qué Scbiesk y arféridus à TA ‘éapitale de VAdte 
jüstifier ni niêûie Pallitr les viólent 
: bárbares que l'insurrectien pedenaise de lumrée passée a excitéek dariate róyad- 
‚me de Galticie, ni prouter qie laynation polonaise; qui du teens de: 
„était:Ia plus ohevaleresqup de Pfurqpe,asnhid’épreuve du 19e stdcins saret 
Vipganre da Kh ope ment pahf gap ae le terrain itrellpetnel et á 
dt pladé Ie rt sd , 5 ME &) & ds, dtas ‚si 
bbr he gren arj zn en Erni 
kFraide, Ápus né faisopa gep inté- 
| sent afteiddeh 
Je doable‘màriage que par Pincorpôratión de Cracovie, et si l'on‘ poúvaït äL 









erver que. 


tendre que l'Angleterre entrepreadrait des déinarcheù- sériëndes' pour’P 
pendance de Cracovie, on eublierait que cette puissance.n'a jamketts Foerpuú: 
lance pour des capt et pour des principes. Ajouter à cela paed’Ângle- 
ù cad lk France des obligations U pildde ie Te traité 
gie Vienne, et que pour ce quì est.des cunségurhees de l'actérdis Piicorporation, 
elle pourrait avoir un pointde vueentièrement diffrent de oetai de la Frartce:-b 
_D'après-unelettre adressée de Bertin â-la Gasetted’ Augs- 
bourg, le roi de Prusse aurait répondu à la dépu tafion, de Bres- 
lau que si la situation politique de Gracovie avait été.modikée 
par l'incorporation de la ville à \’Autriehe, les traités-de Viene 
resteraiente: pendant la base,de tontes les autres relations de Ja 


république avec les pays environnants. 





Pour récoimposer les ofiiers, sous-officiers et éotdats: iÌ sò 
bont distingués dans l'expédition contre les didtricts de Koità 
VIE Kota III, Soëngie Pagoe et Kutta XII, sar la côte oecie 
dentale de Sumatra, à la fin de 1844 et au egrmencement dò 
1845, le Roi a'aceordé les décorations suivantes: «- 


pr 


‚À été nommé chevalier de ordre inilitaire:de Gaillaume 
3° classe, le lientenant=gelonel J. wan Swieten, du ier hataittork: 
d'infanterie, prócêdemment chevâlier dû inôme; urdre:de dt 
classe; _:. A. et er En 

Ont did noinmes ghevaliers du même ordre k® classe; . 
Ee dM Smets, dee ientanaptcadjudapt, der commaardaatedire de la 
éBte oceïdentale de. Sima AS Andresen, capipaipe-adjoint à l'étata 
major 5 fe der Tieutenant-adjudant W. Heymans: le_capitaing G. B É. 
Raes; le capitaine J. Tichelaar ; les sergents R. A. W.C. ama Meyer 
et J. van Gils; le caporal A. van den Berg et le flanaeùs J. Lootens, ions 
appartenant T'apmo de PirtBgeerie. Ce 


ers 


Eet 


PEREN ET NR 








PPE a A iet As herre debrien Mterdaaddais 
be 8 Baukernet-colonel, ikfooteria:J. B, J. Sutheelguds Peffieiër dd santd- 
de Ze classe D. A. Borek 


; le prêmier lieatenant, pensionné d'infanterie ®, 
Thonloup, chargé de Padministration' des affaires civiles-de la XIII Kotta. 
Ul sera fait mention honorable dans un ordre da jour spóciat 
adressé à l'armée.des: Indes-Néerlandaises et à velte des Purys- 
Bas, des officier, svus-úfeiers et soldats dónd deg rionts’suivent: 
Le Rysendaal, 4er:lieutenant faisaht- Tes’ 8 hetis’ daljidant près Te 
córamandant dans les terres intêrietires de Pádang ;Îe majoë A. Bernhardt; 
les capitaines C, van Sommeren Brand, L. J. Krol, '3:-C. de‘ Voer et. S 
Koster ; des premiers licùtenants T; S. Á. Holfrùan, 3. H. Nicath ‘. Cobet 
et T. van de Grampel ; le lieútéirant en sccend JL. Diederiks 4 toi <'appär- 
tenant àl'armò de l'infanterie ; Pemployé'snroatnérairc W. Schidnke 3’ 1e 
sergent-miajor F. Kroes ; desergent D. H. Zylstra; les capotaüx J. Kien \, 
A. M. Kolsch, A. van der Ver et A. G. Singelëiherg $'Jé flanqneur J: G. H. 
Einholtz; tous appartenant à Párme de Pinfantérie 3 le canonnier ce zé: 
conde elassc, B, J. Lorentz; ct il sera fait connaîtge en-même teeps-qu’il 


“_= Voilà, se disait-il, une gentille petite femme de qui je ferais volontierà 


Te bonheur, car elle ferait le mien. - 
se change en coupe-gorge, et où, les vices de Paris, enveloppés du ‘manteau: | 


Quand linconnue eut atteint le palier de Pescaliër qu desservait le goepe 
ère A ap is Ee Î k 

En D ads is 5 

ëtr que toutes les 


Parisiennes respirent avec plaisir; en‚la trottvant Suit Teus passage: Certaines 


 fernmes attachécs Á leurs devoirs, vertueuscì.et jolies, reiennent an Togis 


assez maussades, forsqu’elles n'ont 'paë fait eür petit bojgsret peijdant leur 
promenade: … : en den ie 


La jeune femme monta rapidement Pescalier, Bientêt uite fenêtre de 





‚ Pappartement du deuxième étage s'ouvrit, et la jeune femme s'y montra , 


‚ mais en coinpaguie’d’un monsieur dont Îe cfâne pelé, dont lceil peu cours 


roucé révélarent un mari, - RN NE 
„— Sont-elles fines et spirituelles, ces créatüres-là | se dit le baron, elft 
m’indique ainsi sa deïneure, 
ei. Prenons garde. £ Ket 
Le directeur leva la tête quand il fut monté dâns le milo iele 
‘femme ct le mari se retieërent vivement, comme sì la figure dub eùt 
‘produit sur eux leffet mythologique de Îa tête de Méduse. AE Ba Se 
— On dirait qu’ils me connaissent ! pensa le baron. Alors), deit ©ezpli- 
querait. … B RA EREN 
En effet, quànd la voiture eut räïnonté la chaussée de \äzue du Musée „ 
ilse pencha poor revoir Pinconnae , et illa trouya' fesènae à la fenêtce,. 
Honteuse d'être prise à contemplet-Ja capote soug lagätelle 
ratcar, la jeune femme se rejcta vivement en ar jré, : : 
— Je saurai qui c'est par la Chèvre ze dit le bäron. 
L'aspect du Conseiller d'Etat avait prodttifs eörame on vale voir, une 
sensation profondesur fe couple. __ « Ne RENE 
— Mais c'est le baron Hniot, dans la direction de qui se trouve mon bu-: 
reau! s’écria le marien quittant le balcon de la fenêtre. WR 
— Eh bien ! Marneffe, la vieillle Bille da troisième au fond de la coùr-qui, 
vit avec ce jeune homme, est sa cóüiside ? Est-cedrôle que nous n’apgeés 
nions cela qu’aujourd’ hui, et par hasatd ! Ne es 
— Mademoiselle Fischer vii afée un jeune homme t, rèpétaT'emiployé.” 
C'est des-cancans de päri@tt; ne parlons pas si légèremént de la cousine. 
d'un conseiller gert la pluie et le beau teps-au ministêre. Tiens, 
viens diner, je t’attends depuis quatre heures! … - RN 
… La très jolie madame Marneffe, ille naturelle da comte de Monteornêèt,, 
Pan des plus célèbres généraux de Napoléòn, avait été mariée au moyen 
d'ane dot de vingt mille francs à un employé subalterne du ministère de ' 
la guerre, qui, par le crédit de Villustre lieutenant-général, marééhal de ° 
France dans les six derniers mois de sa vie, était arrivé à la place inespéréo 


C'est un peu trop wf, surtout dans cc quartjers. 
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verfen 
ae Ap p Anka 
Haasegh du 1er bataillon d'infanterie, décédé depuis quelque temps. 

Pour récompenser ceux úni se sont distinguês dans l'expédi- 
“Hon de Bali contre les princes de Beliling et de Karang 


| ng 


GERSEEED ji FOAG, los rê 2 
“eordées : 

Eé eórmahdant de l'expédition, le lieut fa lBrcoldnek din fantatie G. Bal- 
‚kerpeome eftraordinairerhent par le Sh vaa des Éiiles- 








d0- 





Varrdoitted; ert“récomperse deë services sief vendâg par Weflâns oaf 
gevasión;: ati pride de cotonel d'infanteki pr chfirmé difils âe 
„avee Papprobation dé S. ML, ct en _mêmeptlhopBomnilkihev alit dol’ 

mmitithitd- de Guillaume, 3 classe. 

Ont été nommeés chevaliers de ordre militaire de Guillaume, 
Hrelasse : 
Le capitaine infanterie, chef d'état-major K. P. Schimpf; le premier. 

lientenant de cavalerie, aide-de-camp da commandant de armée indien 

‘Be, S, Vòn Stampa; le cäpitaîtie de la garde commuriale, officier d'ordon- 
maâee da gouvernent-général des Iodes-Néerlandaises; le majör C. Â. de 
Brauw; le seehnd Tieuteriäkt-adjudant J. Van der Straaten ; les-capitaines 
B: Vv: Hantbouri, J. L. de Salis,:J. P. Lamon-et J. C. Leyfeldt; tous 

“#ppartehant à Pärme de.Tinfanteric; le capitaine d’artillerie- W.K. H. 
hilletän de Brayn ; les Hentenants en premier E. €. F. Happé et 

„F.W. Wollweber, tous-deuz: appartenant: à Parme de Yinfanterie ; 

Je. premier lieutenanb d'artillerie H.F; Henkel, les premiers lteuteiiants 







des sapers D.J, Uhlenbeék: et“ W‚ F;-K, Bisehioff van Heemskerk ; les |. 


méennds lientenants:d'irifanterie 3. Tilmónt et}. van Weerden ; les ser- 


‚femts-nnajors MH Wendelaar Bónga, H.C. C, Van de Polder.el. W.f. A. | 


Maes zet Te bèrgent'F. A. Wolf; tous appartenant.à \'arme de Pin- 
Rhitete 3 he sdrgentbrtutlens:s. k. kenne: le sergent des sapeurs 
MR, Bôfst; le caporal d'artllerie 1, Kappers; les lanquenes J, B; Stobbo, 
Eb. ievens. et Â.van Riel; et rens 
„Assan van Veshel.. 
ONW ERE hóe hegdliërs.de Pordre du Lion- Néerlandais: 
Kp lieutégant-colonel d'infanterie, inspecteur des gardes commimales 
Ae Dayang Sekars ét Pradjocrits ; le major d’infanterie-L. A. Boers; loffi- 
eier de has de 4e plasse M. A„Schmitz.et l'oficier de santé de Be classe 
W. Müller ; Ee 
n T-sera fait mention konorable dans un ordre du jour spécial 
däteE à Varmee des Indes-Neerländaîses et à celle des. Pays- 
Bus, desafikeiers, Sus-otkcters et soldhts dânt les nóms suivent: 
Tè éedotrd iketedáht-adjudänt C. Àl. J. de Gaay Fortman ; les capitaincs 
‚J. lion , E. A. van Kempen:dt'F, J. Berg; les premiers Fieutenants O. Ks H. 
“van Heeuskerk et GEB. Becking; les seconds lientenants M. van Rees, G. 
Nieborg „C.J. von Leenwen, A. A. Yske, G. S. J. J.D, Byl-de-Vrar ; J. H. de 
fossúb, A, de Veer.de Rochemontet Gb C.C. van Vugt, tons appartenant 
8 Päfle de Pinfaüterio ; les- seconds lientenants d'rtillerie J. Syplig et 
BWE Rdipèts; les adjndánts sous-olficiers EL. A. G. van der Smissen 
6 De B SttiaaitkS ‘Tes bergentb-majors K. F. Schultze et J. F. Baekesus ; 
Jes scrgents J. L:E: Boufedurd, E: van Gilsa, C. A. Ochter'et V. 3. Speltie; 
tons afipssberrzat à- Parme de Finfânteties le scrgent ‘d'artillerie J. de 
-keeows le sergent. des -sapours: A. P. Maas; te caporal d'infamterie R. $. 
Korma 5 le-ceperaldartillerie' 3. vah-den Wittenboer; le eäporal: des sa- 
peurs B. J.H. Haysink:; tes flanqueurs A.M. van Vliet, D. J. Délaissé, S: 
Ter Heyden. W.Lipp, L. A. Kraffert et F‚ de Scheuter; le canonnier J. 
_ Bongers ét tesäpeur M. vak dân Eynde : — le capitainc F. P. L. Frayé, le 
skedndliautendiit Sv Ms Mar je, el- Te fatgudur', Marklolf, décédés-depuis 
epreldlió temps-ne seront pas Cettipris dáus cette mention honorable ; 
A éf® hottiititoäinntsetenr de Tördranilitaire d 
TE ViteratiEB wl, ên Basth, Sommgdant. 
e-Orientafes et inspeetentde 









A été norm eheralier de l'ordre militaire de Guillaume, 
de 3 classe, te ffeutenant-capitaine de marine A. J. de Smit 
tan den Bróvdke, emtimandaat ‘du pprostaphe royal Te Bromo, 
> ORERE honds dRécáliers du mbine ordre, hic classe 
_Bechijitaime de ‘huid 3. Eúslie, “commandant de là frégate royale 
Là Gérès, le liedtenänn, de: nrasiie de: 1eeyldsse C. B: Van Hoogenhouck 
Talleken,zeorfinsandartt derpsroseaphe “royal le: Vesuvius; le lieutenant de 
anqtige, de, 17° okesad F-Slupter, eonnmandant du briek royal de Huzaars le 
di utepant de marine de 4r°-classe,G, Fabius, adjudant dn commandant 

Jel ee dardlerdes ML. dans. les. Indes-Oricntales etinspecteur-de la 
daarne: a ate de ea de Aerelasse M. van Vreeland, fatsant les 
mec ctions d'officier en premier à bord du pyroscaphe royal le Veatrius; le 
icitenant. neten! \ ebs laagd. A. von eas B hoed du schooncr 
royal le Kameleon; le lieutenant-de marine de me classe JW. Steiger, à 
bord. dù. briek royal le. Huzaar; le ‘eatenant.de: marinc do 2we elasse 
C.A. Vreede, à bord du pyrateaphe royal le. Byorno ; le Hentenant-de ma- 
dine de gie classe F. °s Jacob. afficier d'ordonnaneg du-ministre;d'Etat 





Beer skrei df Si ET: ted RF FER ERE- ot 6u — Tinatt -de-ra- 
dame Marneffe allait être nomméspas-chef, la mort du maréchal avait cou- 
he pacte Bett He ale des dear drone. Raan 
L'eziguité de la tortune du sieur Marneffe chez qui s'était déjà fandue la 
dot de mademöiselte Valerie Fortin, soit‘ an,patement des dettes de em- 
plöyé, söit en acûuisitigns nécessaires à un garcon qui sc monte unc mai- 
sou, Mis surtout Fes Exigenees d'une jolie femme habitnée chez sa mère à. 
dbs jöWisgattees auiquelles elle be voalid, pas renonger, avaient obligé le 
filip fdäliser des &éöhömsies “sar le layer. La position’ de la rue du 
Hovde ped êloïgnee du’ iinistère de la guerre et du centre parisien! soucit. 
ähtórste út ct hilde rset: ‘qùt, depuis deux ans,habitaient la maison. 
de mademoiselle Fischer. , lt f 
“briebiene Jéhih-Pist-Stamislas Marnefté appartenait à cette nature: d'em- 
Be qui résièté á V'abrutiësemént par espèce de puissance que donne la: 
te: 


EE Ee is 
ESSO 





d ton. Ce petit Komrhe inaigre. à cheveux et à barbe grêles, à figure, 

& É : 

tiki, FEE RPTË type quê éhacun sé dessine d'un honime traduit. aux. assi, 

„ses pour alfentat oi meeurs, 
irAppartehsdik den 


BE pär ce 


ibdngen typo de beangoup de ménages: 


gbäisieis, oftedië Vesrkrgtnpeuses àpgarenees de ce laux luze. qui.règne.daps.|: 


Santdintéricurs. vs en 
Pdidslesitori, les iets recouverts en velenrs de cotort 


jassé, les star- 
tuettes de plâtre jonant. le, passé, 1es,st 


de. plâ ze florantin, le, lustre mal cisgké, ‘simple- 
„mit iis‘et-eóulcur, À bobetles en cristal’ Fonda ; Ie. tapis dont.le Son 
dikrchë werbhijtaie taidivernent Br lá qnantite. de coton inttodaite per le. 
fabëiëint 'ét devénue visible à BR ont, jeans rideaux.qui vons 
eussent appris que le damas de läïnc p_q.pas trois ans de splendeur, tont 
chantait misère, comme’ pauvre en baillons.à la porte d'ane église. 

“SLA sle ä'riänger, al soignée par une senle servante, présentait. Pas- 
peo nauséabond des salles à manger d'hôtel dé province : tout. yétait en- 
eröst tat Entretenu. EEn BRENG 

_ La chambre de-moisicúr, assez semblable à la chabee :d'an ‘étudiant, 
ned brE desoti KE de'garcon, de són mobilier de, Garan lj ‚ nsé copamg. 
PEöhiiËl mère, tet faite ane fois par semaine; cette harble chambre. 
où tout traîngit, où de vieilles chaugsettes pendaient sur des: chaises fon- 
eta Erbe. ont Tes fldurs repardigsaient dessinées par la pasar, an- 
volant bön Phoaîtne à qui son inénage est indtfléreut, qui viban dehass, 

af EB, däfS Îes Cafés où ailleurs. 
EE e de madaaye Faido exception &la dégradante incurie quidég- 

ite êEAEDe 
EN 


Hee aero, nend adden! ahandorinë à lui-même, laise, 
aáît Si 


É 
REW jotieepartent, Ss danslaile qu rvnisgait, d'un seal 


LEE add} ft 


pas compris dans cette mention bonorable te caporal €. J. P. | 










Assam, 


‚van der Wat ; bäron J. P. van | ® 
Miis zee } têfnent. 


Lot é otte, plus fatiguée que ridée, les. yeux à.paupières légèroment 
ró Hirdachés de lanettes,de piètre allure ct. de plus. piètre main} 






gonverneur-géngral des Ladas-Néerlandaiges; et Ie matelot de 1ee classe: 


®. T. de Haan, à bord da schooner royal Ze Kameleon. 
"Ont été nonmeés chevaliers de l'ordre du Lion- Néerlandais : 


Penfhond ; et Te Heutenant de marine de 1% classe W. baron 

Rebecque, officier en premier à bord du pyroscaphe royal 

: omg wtahtion honsrakde dans nn ondre dei. jour adydssó 

tous 88’ corp$.de la natside seyal aux Ludips et fas les Hays- 
as, did olidjersat mörinstongd an Aomg st ents. 








de Constant 
le Zromez 


(2 Lee Mlatdharfts de-marine-de tro êhasterp. A. Talma, officier en premier 


à bord de la frégate royale la Cérés:G. H. Buschman, commandant du 
schoouer royal, le Kameleon; les lieutenants de 2° classe, J. T. Sandifort 
et J.M. de Jongh, à bord du pyroscaphe royal Ze Bromo ; R‚ H. Tideman ct 
W.C. A. B. P. Arriëns, à bord du schooner royal le Windhond ; les officiers 
de santé de 2° classe F‚ G. L. Salbach ct-K. Buwalda, tous deux à bord du 
pyroscaphe le Broma et «lu schooner royal le Huzaar ; loffrcier d’adminis- 
tration de 2e classe J, E. Kempe, à bord du pyroscaphe le Bromo; l'ezpé- 
ditionnaire aux écrituzes G. C. Daum, à bord dn schooner royal le Kaane- 
deon ; le quartier-maître G.J. Thomán, à bord du pyroscaphe royal le Bro- 
‚so ; le 8° charpentier J. Bosman, a ford du schooner royal; le Kameleon ; 
‘Te scrgent des mariniers F. B. Nieuwenhuis, à bord du pytssaphe le Vesu- 
ius 4 ct le matèlot de 4e° classe J. “terbeëk, à bord du brick rogal: le His- 
zaar, 


Oitt été promus aú grade de eapitaine de marine: 


Leg, lieutenants-capitaiacs J.P. Wauters, et J.F. D. Boarieitis 


grade de licutenant-capitaine de tmariuc, les lientenants de 1r° classe, C.J. 

Eey, J. Lb. van Hasselt, D. van der Hart, le baron A, Collot d'Escury ct 

J.C. F. var Máanen; cette dernière pfomotion sans augmentation de trai- 
Ont. été nommds lieutenants de wrarine de:1r° classe, les lieu- 

fenants de marine de 2° classe : * AS 

CT, Hánsch ; W.A. de Gelder ; C. P. de Brauw ; A. D. S. Clarkson et 


H. P, Arkenbout Schokker. 
_Sont nommes lieutenants de marine de 2° classe, les enseignes 
de Îre clusse : : In 


A, A. A. Gaymans; K.F‚ R. Andran; F. H. W. van de Velde ; H. P. van 
Boneval Faure ; le baron C. A. L. H. van Heeckeren ; W. F. van Erp Taal- 
man Kip 3 Jhr A. R. A. M. Clifford Coeq van Breugel; J. C. Oudraat ; W. 
O. A. van Bennekom 3 Jhr F, E. von Weiler ; G. H‚ Bakker et W.F. L. de 
Vriese. gr Ni De os 

Ont élé wommes offciers d' adminietration, 
afficiers d'administration de 2° classe : 

B, P, Mariouw ct'A. M. Westeéronen van Meeteren. 

Soit howmnés 
eiers d'administration de 3° classe: 

_D. Spanjaard ;'W. HL. Toutlemonde; R. J. C, Verboon ct‚J. A. L. den 

Ont été nommes officters d'administration de 3" classe, Jas 
administrateurs adjoints : Ee be et 

W.H. Boerinan ; C. Verbrug ; W.G. Olivier ; O. Eschiäüzier ; J. B. Baak ; 
A. A. Wolterbeek et M. J. Gaillard. Le machiniste ‘de 4re classe, H. Har- 
des a été promu au rang d'officier. 

Ontidté ominds chevaliers de lerdre du Lion- Néerlandais : 


de 1re-classe ‚ les 


P. Haze Bomine ; Ièlieutenáùt-colonel du corp 
J.D. Musquêtier ; te'lieutenarit de marine de 1re classe le chevalier'H. W. 
A. van Rappard et les ingénieurs-en-chef‘ J. Vos Jr. ; C.J. Glavimans et 
P‚ Schuijt Jr. Zn. 


Ont été nommds colonels les lieutenants-colonelsjauivants : _ 
Dans la cavalerie: E. F. von Wiebeking ; J.J. Habets et. W. van Toll; 
Ons dté-décords de l'ordredu Liòn-Neerlandais: 
Le major baron van Voorst tot Voorst ; chef de I’état-májor de läfbrigade 
de réserve ; le colonel J. L, Madipl., commandant le-5°.végitent d’infante- 
rie 3 les majors W.C. H. Meyners ‚du 7°, et A. van Hoeij:Sehilttiotiwer, du 
4e régiment d'infanterte; les capitaines J. G, Tindal, du régiment des grena- 
diers et chassears ; J. Scheltus, du 6° régiment d'infanterie ; EA. Alings, 
du: 8° régiment d'infanterie ; Ji L. Coenegracht ct C. H. Happé, du régiment 
des grenadiers et chusscurs ; K. H.F. H. Battaerd , du 1er régiment d'in- 
fanterie ; P.J. van Cräns, du 2e régiment d'infanterie ; ‚le der lieutenant- 
adjudant A, C. A. Schönstedt.ct le {er lieutenant ‚Jhr. E, A, Ode; Casens- 


 broodt „du 4er régiment grenadiers et chasseurs. 


‘Dans la cavalerie : le majer HL. €. Zehelein, dui-3eerégiment ide 


dragons ; 
REE Ee OE AE 


AN ea TE Ee, 
1 cötésentement, 


Sta miiatson-bâtie zur” le ‘devant de la rue, au corps-de-logis 
adossé au fand.de la cour à la-propriété vbisine; la chambre ct le cabinet de 


toilette de Valérie, Aégammont tendus en perse, à meubles en: bois de palis-- 
' sandre, àtapis en moguetke, sentaient la.jolic femme, et, disons-le, pres- 


_que la femme entrelenuc, Sur le-manteau de velours de la eheminée s’êle- 
' vait la.peadule alors à la:mode-On voyait un petit Dunkerque assez bien 


garni, des jardinières en porpelaine chinoise lueneuserment montées. belit, 
lastoilette, larmoie à glace, le tête-ârtête, les colifichets -obligés-signa- 


laient les renherches ou les fantaisies du jour. Quoiquc ee fût-da troisième 


ordre en fait de richesse et d'éléganee, que tout: y dátât:de trois ans, nm 


‘daudy-n'eût rien trouvé.à zodire, sinonique-ce-luze étaft entachá der bsour- 


‘ geoisie. L'art, la distinction, qui résulte-de cheses:gue-te"goût saitjs*appro-. 


prier, manquaient là totalement. Un. doetenr ès-sciences sociales eût re- 


connu l’amant à qnelques-unes de ces futilités de riche bijouterie qui ne: 


peuvent. venir que de ee domindieu-tonjours absent-toujours présent, ches 
une femme.mariée 


‚parieiens. pe GE: 
Une.soupe anr besbes: et,ò eam de-hawicots,-un merceau de veau aúx 


vassiektes ct deg plats gcornés avec l'axgentevie: peu sanovo et Aristo dif máll- 


leehort,. était-ee un menu digne: de cette: jolte: fameae ? Ee: báron:en‘eût : 
‚pleará, s'il en avait étó.témota. Les-carafes ternies! ne sanvatent pis la: 
vilaine-couleur du vin pris au litre chez le: marchand du coin. Les serviet-- 


tes servaient depuis une-semaine.-Enûn: tout. trahiesaitarie. misère: sans 


dignité,.Pinspuaiance de la femme et celle. dur sari: pour: la famitle. E’ob-- 
servateur le, plas: vulgaire.se serait dit, en les soyant, que ces deux êtros - 
étaient arrtvés à ce funeste-morment oùrlainésessiké de vivre fait -cherakier - 


une Íriponnerie heureuse. 
__ka première. phrase 


ressé. de la,cuisinière, . 


eert, et demandeen-garantie-une délógation. sun tesappointements. 
La „misère, secrèfe. encore chez. le. directeur. dela guerre, ct-qui:aváit 
pour paravent un twalement de vingt-quatre milteifrancs;.sans: compter 


zn Tu as,fait mon direatoue, dit le marien regardantsa femnse. 
=—. Je; lesorsie,:séponditelle aans; s'épouvanter, dosee:mob pris àl'argot: 
tles.couligses. : ; Nd É 2 End 




















































j nant P. H. Marcella , adjudant du général-majer comte Dumonceau , COM 


‘|-droit d'entròe, lorsqu'ils sont imjortés súr la côte de Guinee Pe: 
_ | navires néerlandais, A l'avenir ‘cette liste comprendra 64 

| ette | 
promotion n'occasienne’ auchn‘no::velle charge pour. le trésor ; — ct au, 


: 


s 
1 


officiers d'administration de 2° classe, les ofji+ Ì 


—ylês schpitinines! de. melies: Ho Hi Ts Coops; SRS von Franck: et: FSA. | 
ah engines emtemanie de mtnige 5, Samra ds Beakiesot 
re P. G.J. de s-desraxinicis | 


je t j ! a : 
Ee digerique ficent le mari; la femme ct l'enfant, ce-diner retardé de: 
‘quatre heures, eût expliquó da orise financière que subissait cette famille, 
scar la table, est le plus .sâr Ahermomètre dla fortane:dans les ménagest 


‘pommes.de terre; inondé d'eau rousse ‚on: guise de jas;.un plat de-hurioeks, 
iet des cerises d'une qualité inférieure, te-tout; servi ‘et mangé daag des: 


die par Valóricà.son mani, va d'ailleurs-expliguer : 
le retard qu'avait. óprouvé, le-dîner,. probablement-dû au dévelment inté-- 
j à cause de l'isdlement da quartier et des rapports que} 
— Samanon.ne vegt.prendre tes lettres de chauge.qu’à cimquaate pour: 7 C 


tes.gratifications, était done apráyga à son--dernicr.pértodde chez Periployé. 


d ganleinenkolhiejel ou les rideans £Laient partout jaunes de fu: | | ei Palais, Tes fau. dun loedtairé dont le loper Ait 
ASSE 


enter LE 





le chef dsseadron N. Thierion ‚de 1° régiment des deagons ; liek 
mandant la brigade cavalerie , aide-de-camp de S. M. SRE 

E riasetalkant Meij! , coramandantle 3°rtgip *7 
artilfeine ; Tes majors A.C. J. M. den Beer Poortugael, dû 3° régiment De 
d'artillorie ; T. Sommerton , da 2e régiment d’artillerie ; les capttamnss B 
R. Verschoor: H. M. tan Meussret F. Broers ; E. A. Frantzen , adjudant aù $ 
ter régindent d'artilberie et CB von Dentzsch. zate. E 

5 des ingtnie éral-örájë”. 


£_Behs le cespe des ingenisigts , minears et sapeurs: le gén ú 

& G van de Blier: gf de die du génie du département de d: À 
grenen ; le mage Jhr. ‚von Mekloëf; les capitaines C. W. van Oordt , Pp. Bes: 
van der Kemp; R. C. Appelius ct P, F. H. Mascheek ; le ter lieutenafé,., 


L.J. Nielant Bannier et le ter offieier de santé de 2e classe L. P. J Snatflkë 5, 
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Par arrêtés du 3 et du B de ce mois, le Rot a accordé au lenten EES 
colonel de l'état-major général. Jhr J. G. van Panhuys, membre de ©" 
commission militaire de la confédération germaniquc,ct à M. le baro EL 
van Hardenbroek, chambellan de. S. M. Pautorigation d'accepter ct 
porter, le premier,Pordre des Guclphes, et le second,l’ordre de la courol®; 
de Wurtemberg que leur ont conférés LL. MM. les rois de Hanovre 1 dé” 
Wartemberg. : 












_Le'ministre des finances vient de donner une nouvelle ezfé 
sion à la liste des articles qui jouissent de la franchise dö 10%. 


ment le coton, le bojs de teinture et \'dogil. ff 





Rn, ETT rteeh gr EE 
L'agent consulaire des Pays-Bas à Scio atransmiaà M. ledosfs ; 
sul-général de cette nation à Smyrnele rapport suivant sur. dj 
nouvel acte de piraterie qui vient s'ajouter àtant d'autfessg : 
rême genre qne nous avons éu à signaler depuis quelque ve. : 
‘« Anjourd’hai , 81 octobre , est arrivé d’Echelle-Neuve un: petit Batéls” 
chargé de raisin frais. Le capitaine dépose que meêreredi, le 28 dú be E 
rant, ayant rencontré un vent cuntraire très fort qui nelai permit painb, 5"; 
doubler le cap Corbo, force lui fat d'aller chercher nn refuge dans le F 
de te même cap, où, à peine moaillé, il fat assaillì par deux bateaux 4; re 
montaient huit hommes armés. Les pirates, voyant que la catgäisou Ù 
leur offrait rien à prendre, taurnèrent leur attention sar deux péterins fe” 
qui étaient passagers À bord : ils cherchèrent ingtilement largent de, 6%: : 
malheureux, et, nele trouvant pas; is s’emparèrent de l'un d’eux, Je ie. À 
rent forterent avec une corde, le firent plonger plusieurs fois dans là ï el „À 
et lui inffigèren® toutes sortes de tortures atròces. Ges horribles traitemd 
ne [ui ayant rien fait révéler, les: pirates lat Árent sauter la cervelde: dup 
coup de pistolet. Le second juif, moitiéë mort de frayenr, remit tout @ 
| argent'et celat-de son compaznon, et eut la vie sauve ; maïs il wéchappg : 
| past des: maïns des brigands sans avoir audsi bien soufkert. '» Pe 


On a heureusement déjoué une tentative d'assassinat. dirig®# 
contre la personne du roi de Suède. L'auteur, de eet attentat 984 
un individu qui avait prié le baron Peyron, aide-de-camp du £9f 
de lui praearer ûne audience de S. M. ; cette demande était her 
compaguée de démnonstrations si extfaordinaires qe’ M.-Pòyto: E j 
crut deyeir expmiger de plus pròsle pótitionnaire. [l-vit alors Cd 
qu'il avait sur-lai un. pistolet et le luiprit, mais cet iadivide ett 
tira immédiatement de sa poche un second qu'ij, dócbargen su 
{M. Peyron, La dètonation attira plusieurs personnes et loge 
| s"empata de \'assassin. Cè dernier a passé plusieurs années dage; 

un hospice d'aliónés, d'où on V'avaitrenvoyë, de croyant gretige” 


Qn an ditnen,f lahanon,Rercao mútérlangt… oe 


Le New-York Courier and Enquirer publie quelques deter. £ 
sur l'état militajre du Mexique. Dans. les circonsiances actafiis: 
ces détails peuvent offrir-quelque intérêt. . EE 

Le Mexique a'toujours eu une ârmée plus considérable qu’aucune autre 1 
publique del'Améridue ; en:1827 elle comptait 60,006 hommes, anjourd; 
elle est réduite à:40,000, savoir : 80;,000 hornmes d'infanterie, 8,000 de cav 
rieet 2,000 d'artillerie: Ces troupes se divisenten troupes actives eten 0 
pes-permanentes. Ces defnières ne sont appelóes & l'activité qu'en cas de 
soin, elles diffèrent'pea des premières dans leur organisation. Ua régin 
d'infanterie compte environ 1,800 kommeset un régiment de cavalerie: 
borames, Les frais d'entretien “de l'armée s’öldvent à 8 millions de dff 
L'urmée est conimandée par 26 généraux de brigatle et 14 gónóraur de.’ 
sion. Les régiments d'infanterië ‘ont un colonef, deux lieutenants-colof 
16 capitáines, 32lieutenants et 64 seconds heutenants. Un voyageur fff ü 
qui se iroevait récemment au Mexique, dit ‘qu'il y ddans armée melotn „47 
24,000 ofBeters; ce chiffre peut être exact, mais le voyageur en ques(ion Vr | 
probablement comprisles officiers honoraîres et lès officiers ratirés ou à la. de 2E 
mmi-solde. La frédqdenee ‘des révolufious ‘dans cette républiquë ezpliqu®: 
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@uw’allons-nous devenir? reprit Marneffe, de propriétaire nous saisif’ 
demain. Et.ton pêre; qni s'avise de mourir sansfaire de testament? 5: 
arole d'honneur, ces gens de P'empire se croient tous insmortels com®S 
enr-empercar een ET orn 
— Pauvre père, dit-clle, il n’a cu que moi d'enfant, il m'aimait bien !L2 
comtesse aura ‘brûlé le testament. Comment m'autait=il onbliée, lui gel ú 
nous donnait de temps en temps des trois ou quatre billets de mille franc* Ei 
 à la fois ? Ë 
— Nous devons quatre. termes, quinze. cents franes}-gotsemobiies les À 
 vaut-il ? T'hat is the.guestion! a dit Shakespeare, 
— Tiens, adieu mon chat, dit Valérie. qui n'avait pris quc quelques: 
‘bouchées' du veau, d'où la domestique avait extrait le jus; pour un, hrashe;. 
soldat revenu d'Alger. Aux grands maux, les grands remèdes! + 
— Valérie! où vas tu? s'écria Marncffe en coupant à sa femme, lef 
‚min de la porte, « SA Er ee ot 
‚Je vais voir notre propriétaire, répoudit-elle, en arrangeant ses ARD 
glaises sous son joli chapeau. f'oi, ta devrais tÄcher de te bien maer”: 
„avee cette vieille fille, si toutefois elle est cousin du dirgctenr. EAR 
: L'ignorance où sont les locâtires d'úne, même maison de, leurs sit BBE: 
tiöns'sociales réciprogues est un dés faits constants qui peuvent. le, PMBPF 
peindre Pentratnement.de la vie parisienne ; mais il est‚facile.de compEP 
dre: quan employé qui va toúë lés' jou s de grand matin à son. bucgat gent 
reviëût cliez lui pour dider; qùì 4ört tous Íes soirs, et qu'une femarp. AAE 
‚née aux plaisirs de Paris, piiìssent ne rie savoir de l'ezistenge d'nneylt: 
fille logée u troisième ‘étáge aù fond'de la coor de leur saison, : surln ko 
qtrand-cettc fille’a tes habitudes de mademoiselle Hischcr. ed 
La première de la maison, Lisbeth allait chercher sop lait, son, pain” - 
braise, ‘sans parler ‘à persónne, et se couchait avco le sgleil ;, elle ne,efst: … 
vait jamais* de lettres, ni de visites, elle ne voisinait point. .C'était, uns, 1 
oes ekistences áriohymes, entomologiques, comme il y en a.dgus eetarnst. 
maisons où l'on apprend au boût.de quatre ans qu'il existe. un yigns MOE”: 
sieur au quatrième qui a connu Voltaire, Pilastre du Rosier, Beamjons. ee 
cel; Molé, Sophie Arnoult, Franklin et Robespierre. Ce que monies al 
madame'Marneffe venaient de dire sur Lisbeth Fischer. de aient ORBEE 
ï fi A rosse, er je 
établis entre-eux'et Fes portiers doht la bìenveillance leur. était. trop nege 
saire pour“ne pas avoir été soïgneusement entrtanpn, Or, la fierté, le BT 
tisme; la réserve de la vicille filte avaient engendr: chez lag portiers.oo Bek 
pect:exagéré, tes rapports froids qui denoteat Îe rat in hingen zn 
de Vinférieur. Les portiers se croyaient d'ätlleurs dans Tésp GE, comme Pl BN 
e deux cent, gl®° 
te à sa petite cousine HOT” 













qüante’ffancs.' Les confidences dé Tä cousine B 


Cl 
Jd, er ° 8 N ® a: 1 pb Sr 
1 tense étant vraies, ehacur. comprendra goe la portjère, avait Ri, de AAS ä 


- Grand nombre d’offieiers retirés, car les chefs d'uue résolution n'ont rien de 
© Predséraprès le suooés quo de distribüer à leúrs amis un grand nombre de 
*vets dont les titulaires jouissent jusqu'à ce qu'une nouvelle révolution ve- 
ù éclätor, ils. soient remplacka par d'autres et rahgés dans la catégorie des 
lpessà la demi-solde. IL estjuste de.dine qua cette denii-solde ésbrarement 
Se intégralement et que leurtitre nteat le plus souvent qu'un mot vide de 




















































SL träitement d'an général de division get de 500 dollars par mois, gela” 
„général de brigade, de 375 dollars. Les officiecs sont un peu mieux ayés 
“Uieur de l'armée anglaise, mais d'un autre côté’ leur équipement m:likaire 
WE coûte bien plus cher. A Mexico, par exemple, on ne peut avoir tun nad- 
NSn:militaire à moins de. 100 dollärs. Ee en ak 
: sees soldats regoivent danst'infanterië 12 dollars par mois et dans la cavale- 
KlSdollarset demi, 
nfanterie meticaine fait Vexercice à la frangaise, elle est armée. de fasilá 
As, ces armes ne sont pas excellentes, muis elles sont toujours meilleures 
TUS Eélles que l'on fabrique à Birmingham pour vendre sur la côte d’Afrique, 
UE, lorsqu’elles partent pur Ìa première fois, partent tout-à-fait, 
heb trois quarts des soldats mexicains zont des Indiens, le reste est mélis ou 
sqissang ; il-y:a très-peu' de nògres parnij euz, les officiërs sont généralement 
‘aoe blanche, … N 


sle journal américain ne fait pas un brillant éloge de la tenue 
à re caractère des officiers ni de la bravoure des saldats de 

Wirinée mexicaine. Il termine en disant que le général Taylor 
Gd jÀ. battu trois fois les troupes mexicaiues et qu':l est proba- 
ME qu'il les battra encore dans toutés les rencontres subsé- 
Entes, : i k 





Ja frontière belge-allemande, fin novembre : 
A Tout  6té dit daris Paffaire des mariages espagnols, mais avant que-le dé” 
… Soit définitivement elos, qu'il me soit permis de rectifier quelgtùes'faits- 
Ue, dans la chaleur de Ja polémiqur, les uns ont volontairement dénaturés, 
me d'autres n'ont jamais connus exactement ou qu’ils ont représantés sous 
Ages espagnols avait été une défaite pour Îles. prétenlions d’un prince alle- 
Mand que ses hauts et puissants parents avaient chercháé à faire prévaloir par 
OU les moyens, ESES . : 
‚> On prêtend trouver une: preuve de cette assertion dansla position qu’a 
re dans toute cette affaire un de ees augustes parents vis-à-vis d'une eour 
Olsine à laquelle l'attachent des liens intimes. Une relation simple, mais baste 
Mr les preuves les plus irrécusables des faits qui se rattachent àcette ques- 
ie n, suffer pour démontrer le peu de fondement de cette manière de voir, et 
os Moment paraît venn de publier cette relation, d'autant plus qu’ane con- 
dr sance cxacte des faits eat avant tout nécessaire pour dpprécier la portée des 
USstons qui ne tarderont pas des"engager dans le parlement anglais et dans 
chambres frangaises. 
€ mariage ve la reine d’Espagne aurait soulevé infiniment moins de dif- 
De és si on l'avaitenvisagé en France dà même point de vue qu’en Espagne, 
& …e8teÀ.dire ezcläsivemênt du point de vue national expagnol. Si tous ceux qui 
& aient un intérêt dans l'affaire s'en étaient tenus à cette manière de voir, des 
8 ‘rconstances certaines permettaient de conelare que le choix -de la reine se- 
Tat tombé sur un autre que sur un prince de la maison de Bourbon. Des con- 
8 giiérations politiques de la natre,la plus grave etlá.plus corteljante excluant 
TE toute prétention à là main de la reineflé prince de Bourbon qe ses qualités 
Lets nglles.et son éducation libérale recommaitdaient le plas:au choix de 
di À sara eb ard : Ela tont à fait brem, avec les egen 
Te plas’, AN Aut jntérêfs de, lEspagne, qne‚des personnages augastes placés 
k Plas pik, IN dh Dire 3 ingeaapent don priacn allemand qui , après 
KR pe rd de Bourbon doegt.naus venonsde päslr, et qui ne. poùvsit jatnais., 
«er Possible , satiefaisait évidemment Îe plus auz justesezigences qué fòr-.. 
Mai le pays du fatur époux,de la reine. Il estjhars de donternn’on ne s'en: tint 
5.PAs à penser ainsi. he 
NR” Des commünications d’une nature {rés-directe furent faites à cet égard au 
ei ernemeûtespagndl;ef toutes les personnes au courant de l'affaire savent 
ten que pendant le dernier séjour du prince.en Pertugalet postérieure- 
Rt enco ane Blustelimooranics, il n'a absolument défendu que de lui 
prince) de décider l’uffaire en sa faveur. S’ilpe l'a pas fait, on ny saarait ; 
rde là preuve lune, Brande sapesse e d’uge moderation politique qui su: 
G de Ee le)e B 
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ses augustes parents d as hé itawe: gils S 

ps au“maïntien du Bed la pant ended. Or HB Blot rite frangaise mvaifg 

jé comme principe qu’un prince de Îa anaison;de Beurbop ppnvait. seul de 

ir Fépoax de la reine d’Espagne ,etil avait. pris envers lui-même l'engage- 

tt de fálre prévalóir cé principe. Quoique cet engagement ne lit person- 

jug dui tête et qu?il n'en résnltât nide droit.ni de fait aucune ohligation 
Dnqúe poúr adeln,aùtfe cabinet, il convenait:bien à pette politique sage 

dérde-de ne gas vontinuer à prof 

„parer an 


det gi 








: Têlso | 

ego ter des avantages existan4s et de ne: pas 
ouvernement frangais, par une atfitude. décisive idans cette af- 
s enibarras et des néeessités fàcheuses, Ee 


Röus He eomprénons'päs domment on peut voir une défaite dans catie 
atention toute volontaire; elle était d'autant plussage et mérite d'autant 
} © Feconnaissance, qu’il n'était en aucune fagon impossible que, si les, 
Slssent.suivìleur-coursnaturél; le temps et les circonstaïnices madifias- 
p Ja.pokitiauestteselusion.posée diane manière dabestae 


Ea tarik Ut ÉFEnemiënt cortme le changement de ministère 
B: an en Angleterre adr os court à toute espérance d'une semblable 
È ‘Ution et úËner Je résultat inkttendu qúe tout le-tmoüde cohhait. » 


ten 
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WRE--eonversation “Witime avee 
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les Marneffe, calomnier mademoiselle Fi- 
rt ctöyant simplement médire delle, ' 


tors ue la vieifle fille rent son bougeoir des mains de la respectable 
Madainie Olivsce’, la portière, elle s’avanga pour voir si les fenêtres de la 
Mansärde au:dessus de son appartement étaïent éclairées. A cette heurc, 
© juillet, il Guspit si sombre au fond de la cour, que le vieille fille ne pou- 
AE pas se couaher saf lumière. di 
‚Oh! soyes tranquille, monsieur Steinbock est chez lui, il nest même 

_ Pas sort, dit malicieusement madarúe Olivier à mademoiselle Fischer. 
Li vielfle file ne rópondit rie. Elle était encore restée ‘paysanne en ce- 
’ qu'elle se moguait du qu’en dira-t-on des gens placés loin delle, et, de 


Á ie Ae que les paysans ne voient;que leur village, clle.ne tenait qu'à l'opi- 


; Mon dù petit cergle an _milieu duguel:elle:vivait Elle monta donc résolu - 
L gent, nod parte: elle, mais Â cblke ‘mansarde Voici pbârquoi. Au des- 


z elle avaitsais dans son sac des fruits et des sucreries pour son amou- 
&- "Cux, et.clle vérkait les-lui donner, absolumerit comme une vicille fille: rap- 
tE OMte ane friardise à son chien. ED te 
„Elletroava, travaillant à la lrieur d'une, petite lampe, dont la clarté 
dr Ementait en passant à travers un globe plein d'eau , le héros des rêves 
| Hortends, aj pâle jeuné homme blond, assis à. une espèce d'établi cou- 
erb EMomBig: du ciseleur) de circ rouge, d'ébauchoirs, de socles dégrossis, 
se cuivrcf aide he modèle, 







“Melre.à modeher. u'ileontemplait. avec l'attention d'an poète au travail. 
Emoe venez, Wenbeslas, voild-ce queje tous apporte, dit-elle en plagant 
… NA meachoir sur an coin dePEBDISA OTT Rn 
a Paiställe tirade son” cabas avec pfééaation-Tes friandises èt les fruits. 


vor {US êtes bien bonne; mademoiselle, répondit le pauyre exilád’nngr| ek d'une 
5  hént sur un caractère faible, sur cette inconsistance particulière aux Sla- 


X Uriste: mint: EE ei 
Pr Ca vous rafrafchira, mon pauyre enfant. Vous vous échanffez le. sang. 
tavailler ainsi, vous.n'êtier pas né pour unsi rade métier, * * © 7 
sereslas Steinboek regärda-la vieilte Gille dan air étonné.- 0 
Bn Mangez dancsgapritvèltebrysqutment; au died’ deme eonterapler com- 
pine de vos figupaaquand elles voug plaisent. 


nt rjg rant cette cspère de pourmade en paralos,, bitonnement du jeu- 
dresse le 


€ cess®, cáril reconnnt alors 
JS Oique SteinBeokeit Bngt:neaf áns, il pâraiïssait, cofnrie certains 


« 


4 


sarprenait toujours, tânt il avait l’habitade d’être rudoyé. 


« drin OS vor cing ou six ans:de moins, tet dvaïr celte Jeunesse,‘dont la fraf- 

‘êch Avail cédé, sous les fatigues-et Ies misères;de Pexil, unie à cette fille 

e CE dure, on auvait pensé que la natüre s’était trompée en leur donnant 

Ber_IL de Java,-s’alla jeter-dans une vieille: bergöre Loüis XV, cou- 

N\relours,d'Urreeht jaune, et pacut vouloir s'y reposer. La vieille fille 
$ úne prune de r&ihe-claude, ck la présenta doncement à son ami. 













She Gazette d’ Augsbourg publie Ia lettre suivante qu'elle date 


Xx jour. Ona prétendu que la solution qu’a regue la question des ma- |}. 






vêtu d’une.blouse, et tenant ar pet tgroùpe’ 


‚ Weneeslas. 
gon Meptor;-fbarelle. dont Ja, ten- |; : 


© Á partir du 10 jänyier prochaín, 1a ligne de douane’entre la 
Russie et le royaume de Pologne sera supprimée; cette mesure 
offre une brillante perspertiveraux fabricants polonais pour le 
débouché de-leurs marchandises en Russie. À 
_La Cour: provinciale de la Zélande s'est occupée depuis le 
27 novembre de l'affaire concernant le vol important commis 
année dernière chez Isaac Nortier à Oostburg, dans laquelle 


| il y avait 21 prévenus. La Cour a déclaré coupables 18 des 


accusés et les a condamnés à la 
trois autres. 
8 4 7 e * bd E É 23 4 . . 
Nous apprenons avec la plus vive satisfaction que Île célèbre chimiste 


peine de mort et a acquitté les 


anglais James T. W. Johnston, qui depuis quelque temps se trouve en cette 


ville, a bien voulu eonsentir à donner deux contérences, en frangais, ven- 
dredi et samedi prochains, à 8 heures da soir, daus la salle Diligentiá. Le 
professeur se propose dé traiter du point de vue chimiquê Yagriculture et 
tout ce qui à rapport à cetté science si utile. La direction de la société 
Diligentiâ espère que les personnes qui #intérossent ici à la connaissance 
approfondie des sciences agricoles, au s'en ocenpent, s’empresseront d'as- 
sister aux conférences de ce célèbre professeur. 





M. Martin, artiste dramatique de notre Théâtrc-Royal-Frangais, qui 
Pannée dernière avait composé une pièce de vers à l'occasion de Vannivers 


salre de la'naissance du'Roi, viert cetteamge de faire une nouvelle, Ode | 
sur lemêmesujgt, Îla pris pour épigvapheces vers de Voltairé: . . 


Le conquérantest craint, le sage est ësliné, 

Maisle bienfaisant charme, et Ini seul est aimé; 

Lui seul est vraiment Roi, sa gloire eat toujours pure; 
Son nom parvient sans tache à la race future. 








Parmi les édifices publics et les maisons particulières qúi dans la soirée 
de dimanche dernier, à Poccasion de là fête du Roi, ont été si brillamment 
illaminés au gaz, on a surtout remarqué Pillumination de la facade de la 
Grande Societé sur le Plein, où, parune disposition ingénieuserient “cal- 
culée, le gaz semblait avoir encore-ajouté à la scintillation diamantée de sa 
Inmière, Cé brillant éelairage était fourni par entreprise de gaz portatif 
deM. Droinet. Cette entreprise a depuis longtemps ses ramifications dans 


les autres villes du royaume, ct obtient pártont les plus heureux résultats. 


Nous apprenons que c'est à cetfe entreprise qu'a été conlié à Utrecht 1’é- 
clairage de P’hôtel de la Monnaie et du: grand et vaste bâtiment nouvelle- 
ment construit dans cette ville, ét destiné à des fétes publiques. 
L'entreprise da gaz courant avait été chargée de Pillamination des 
principaux}ministères et de celle placée pour le compte de la ville devant 
le palais du Roi, à l'entrée da Voorhout, qui a fait l'admiration de la 
foule. nn 
MM. Goldsmidt ct Ce, directeurs de Pùsine du gaz courant, viennent de 
mettre À la disposition de Padministration.des pauvres de cctte ville 
40,000 kilos de couk. f zn 
3 » N Ear memninbamanmermethkeenenmenen 
Crise ministérielle en Espagne. — 
(Correspondance particulière diu Journal de La Ha ye.) 
re Madrid ; 30 novenibre. 
On se rappelle que M. Paeheco:, avait 
donné sa demission des fonètions-de 
sion acceptèe par le-ministère ‘Eofgf 


2 5 auf 














et 





wide EREA zinkt ain: Gr: lans. la soinâds 
fiHigtres se, sont rendus auprès dela reine, etS. M. ayant per- 
sistêdans son refus, les ministres ont verbalement offert leur 
dêmission à SM. Pendant que S.M. et son auguste époux as- 
sistaient à la reprêsentation du cirque, le ministère a rèdigé, 
par écrit, sa dêmission collective ; cette rédaction a été en- 
voyée an palais, et les ministres se sont retirós chacun dns son 
Ministère. - ete KR DE 
Dans la matinée d'aujoard’huï, le marquis de Viluma a été 
ráandé par la rèine, avec la mission de. composer un nouveau 
cabinet. Ee. noble marquis-avait d'abord souscrit aux désirs de 
S, M., et il devait choisir ponr collègues : MM, Tejada, général 
Cleonard et Diego Ballesteros; mais après délibération, le noble 
marqnisa pensò que’ le mandat d'organiser un nouveau cabinet 
dans les circonstances 


Á st 





— Merci, dit-il en prenant le fruit. - 2 

“— Étes-vous futigué ? demanda-t-cllë er'lui dounant un autre fruit. 

=> Je ne suis pas fatigué par, le travail, mais fatigué de la vie, répon- 
ditil. 

— En voilà des idses ! reprit-clle avec ue sorte d'aigreur. N'avez-vous 

s un bon génie qùi veille sur vous ? dit-elle en lui présentant les sacreries 
êt lui voyant manger tout avec plaisir. Voyez, en dînant chez ma cousine, 


j'aipensé à vous... 

Je sais, dit-il en langant snr Lisbeth un regard á la fois caressant et 
plaintif, que, sans vous, je ne vivrais plus depuis long-temps ; mais, ma 
ehère'demoisetle, les artistes ont besoin de distractions… 

— Ah! nous y voilà!… s’écria-t-elie en Plnterrompant, en se mettant 
les poings.sur les hanches et arrêtant sur Idi-des eux flamboyants. Vous 
voulez äller perdre votre saùté danslus-infsfiniesnde Paris, conrme tant Pou- 
vriers‘qui finissent par aller mourir à Phópital ! Non, non, faites-vous une 
fortune, et quand vous aurez des rentes, vous vous. amuserez, mon cnfant, 


vous atrez alors de quoi payer les médceing et:les plaisirs, libertin que vous |. 


êtes. SENENENE EE 4 
Wenceslas Steinbock, en reeevant cette bordée accompagnée de regards 
gie pénétraient d une flamme magnétique, bâissa la tête. Si le médisant 
es mordant cät pu voir le déhut de-cette scène, il anrait déjà recannu- 
Ip ausseté des calomnies lancées par les époux de la loge sur mademoiselle 
ischer, Toüt, ‘dans Paccent, dans les gestes ct dans les regards de ces 
Jeux êtres, accusait la pureté de leur vie secrète. La vieille. ille déployait 
Ip tendresse d'une brutale, mais réelle maternité. Le jeune homme subis- 
it, corame un Gls respectueuz, la tyfangie d'une mère. Cette alliance bi- 
ned paraissait être Je résultat d'une volonté puissante agissant incessam- 
ves qui tout en leur laissant nn courage héroïque sur les champs de batail- 
le, leur donne un ineroyable déeausu daus la conduite, nne mollesse morale 
dont les causes devraient ocenper les physiologistes, car les physiologistes 
sont à la politique ce que les entomalogistes sont à lagriealture, 
=— Et si je meurs avant d'être tiche ? demanda mélaneoliquement 


=— Mourir ?… s’écria la vieille Gite. Oh ! je ne vous laisscrai point mou- 
rir, Vai de la vie pour deux, ct je vous infuserais mon sang, s’il le fallait. 
‚ Én entendant eetle exclamation violente ct naïve, des larmes mou!lië- 
rent les paupières de Steinboek. _ eN 5 
— Ne vous attristez pas, mon petit Wenceslas, veprit Lisbeth émue. Tc- 
nez, ma cousine Hortense a. trouvé, je crois, votre cachetassez gentil. Allez, 


je vous ferai bien vendre votre groupe en bronze; vous screz quitte avec |. 
môi, vous ferez ce quc vous voudrez, vous deviendrez lihre! Allonst. riea 


done !… 


‚ il ya quelques jours, : 
procureur du rui , démis-_ 

3 7, 5 spee de la justice 
zn E 





kousles.| 


| les travaux publics ne sattraient dtre ralentis. C'est Panic 


aetuelles, btaig an dessus de ses forces, et | 


il a respectuensement prié S. M, de drtigner Fen exonórer. 

Vers 3 heures del'aprês-midi, 5. M. ämande M. Istaritz ad 
palais, et elle l'a prié de continuer deiprégider fe cabinet, eom: 
posé de ses anciens collègues, S, M. aajoutò qu'elle revenait 
Sur sa première résolution et qu'elle êtait prèête à. saactionner 
lacceptation de la démission de M. Pacheco. M. Istaritz, après 
avoir refasé d’abord de reprendre. la présidence du conseil, a 
cédé aux instances des. M., et mu, surtout, par le désir de ne 
pas embarrasser sérieusement le gouvernement au moment des 
élections gónérales. Senlement il a prié S, M. de lui permetfre 
d'en conförer avec ses callègnes, et qu'aprés les avoir vus, il 
s'empresserait de soumettre à S. M. dans Ja journée, le résultat 
de cette conférence. A 4 heures et demie, tous les mtinistres 
composant le cäbinet Isturitz étaienten délibération à l’hôtel 
des affaires êtrangères. ah a 

P.S. Nousapprenons, au départ dt courrier, qne le minis- 
têre Isturitz consent à contìnuer de diriger les affaires puhli- 
ques. Get incident ministériel aussi fâcheux qu’inattendu 
produit une grande sensation à Madrid; 





Affaires de France. AA 

Le Journal des Débats s'ooeupe aujourd'hui de la situation 
financière de la France. Il pense que si cette situation présente 
quelque chose de sombre, non en ce qui concerne le :trésúr, 
mais le commerce et les entre rises de chemins de fer, ce. nest 
point à ute cause politique- qu'il faut attribuer ces embarras. 
Suivant luì, le malaise provient.d’abord dela mediocrite de In 
récolte et de l'enchérissement des subsistances; en second Hed 
de la maltiplicité des entreprises de cheruins de fer, et, dansune 
certaine mesure des dèsästres occasionnés par les inondations. 
Ces causes réunies opt rendu Yargent rare et fes transactions’ 
pênibles. bd he . 

En cequi concerne Ìa récolte, le Journgl des Débats afierme 
qu'gucune disette n'està craindre. La Francea déjà Umperté: 
plus de blé étranger qu'en aucune des mauvaises années qu'elle 
a traverzées depuis cinquante ans. L'approvisionnement est 
complet ou peu s'en faut : il est donc permis d'espérer que de 
prix des grains ne s'èlèvera plas, pourva que la liberté de: cir. 
culatioa ne soit pas troublée, Le: haut prix du blé influence la 
situation financière du pays. Le blé qu'on tire de lêtranger se 
paie avec des écus qui nécessairement sont retirés des han ues. 

« Ceci, dit le Journal des Débats, nous conduit à parler de la Baaque de 
France. : DE: Hat dee 

» En cé moment, ce qui mérite le plus d'être remarqué dans la Banque de 
France, c'est la diminution des réserves métalliques. La-qaantitó de billets en 
circulation est la même que toujours, à peu de choses: près, c'est-à-dire fort 
modérée, de 270 millions environ. Les effets de commerce qu'elle a en porte” 
feuille, et dont le montant reprósente ëxactement. les avances qu’ellé a’ fäitèés. 
àl’industrie, ne diffèrent pas sensiblement du chiffre:habîtuel-et normal ils: 
la féserve métallique à subt une forte réduction. Elle avait vatié ea 1815 erittò 
279 et 176 millions, eten 1844entre 279 et 234 Actueltenientiseen tomhée 
àun peu plus de 100 millions, dont 80 environ à Parie;tla“testötdäns tes comip-” 
toirs. Cette diminution provient surtout de ce qug le compte courant du-teösot 
a beaucoup baissé, Le trésor laisse la majeure partie de ses espèces à la Banque,“ 
qui est en effét Fe plus sûr cafssiër tu'oh puisse employer. Mais. cette année les 
services publics ont absorbé une grande partie de ce capital dormant que pos- 
sédait ainsi l'étst. El n'est plus que d'en viron 33 mil lions. > f 

» La Banquede France, avec plus de 100 millions d’espöces pour une cirdu-” 
lation paristenne de 270 millions, est dans une condition très rassurante. Uge” 
proportion pareille entre les espèces et las-billeta:esb-de eetlès qu'à Londres et 

partout on considère comme d arfmite, sd Aghrugue de France 


iq: Hse MEPA tolk Pobtervation. Juaru'lci.dede sar en Ven 
tout est sauf. Mais si le compie courant dù trésor de vaït être :épuisé bientôt, ta” 
Banque, qui n’a pas cessé de faire de grandes avantesau dommerce, serait ‘dans 
la nécessité de s’arrêter.Il faadrait qu'elle restreignit ses esconiptes, ou qeu’elle: 
élevât le taux de l'intérêt qu'elle pergnit, ou quelle se procurät des espèces 
par un moyen eztraordinaise, comme fit il y a quelques années la. Banque 
d'Angleterre, lorsqu’elle.empranta à la Banque de France 50 millions de francs: 
» Ce point mérite toute l'attention du ministre des Gaances; mieux que per- 
sonne il connaît les besoins du trósor et peut les poóvoie, Il n’igaore pàs qüe’ 











tue ressource dent 
breuses populations, Il convientau contraire de faire Îes plus grands effo 
pour les activer; c'est la charité pablique comme elle doit s’exercer dans netre 
temps, et elle est bien nécessaire. Plût au etel qu'on pärvînt à Ta répändre súr 


je ; 
Al, 


| tous les points du territoirë ! Mieux que persöune aussi le-ministre des foäncés 


peut évaluer les recèttes des mois prochains , U doit savóirs'il y a quelque’im. 

certitude sur les rentrées et sì les impôts de. consommation devienieat moins 

productifs, Il y a lieu;de s’attendre sur cet article à une réduction, car c'est ce 

quiarrive toutes les fois que le pain devient cher. $i donc le ministre des 

finances devait prochainement &tre obligé de reprendre àla Banque le reste des 
Sean E te je - Ae 

= Je ne serai jamais qnitte avec vous, mademoiselle, répondit le pau 
vre exilé. . 5 j 

— Et pourquoi donc 2. demanda Ìa paysanne des Vosges on prewast le 
parti du Livonien contre elle-mêrmne. ro de SO Be ek an 

— Parce que vous ne m’avez pas seulement noawi, logé, sbighé dans Ia: 
misère ; mais encors vous m'avez donné de la forée.! vous riaver créé ce 
que je suis, vous avez été souvent dure, vous m’avez fait souffeie. 

— Moi? dit la vieille fille. Allez-vous reeommeneër-vas- bêtises sûr la 
poésie, sur les arts, et faire eraqner vos doigts, vols dâtiner tes ‘bfas em: 
parlant du beau idéal, de vos folies du Nord, Le beau ne vaat‘ pas le sòlide, 
et le solide, c'est moi ! Vous avez des idées dâns la cervelle? Ia bélle afkai- 
re ! et moi aussi, j'ai des idées.… A quoïsert ec qu’ona dans Pame ‚si l'on 
n'en tire aucnn parti 2 ceux qui ont des idées ne sont pas alors ANssi avan- 
eé$ qüe ceux qui n'en ont pas, si ceuz-là savent se remuêr.… Au lieu de pen 
„ser à vos rêveries , il fant travailler. Ou’avez-vous fait depuis que je suis 
partie ?… À tg 
— Qu’a dit dit votre jolie cousine ? KE, EE 
— Qui vous a dit quelle était jolie? demranda vivement Lisbeth see 
‚ ún-accent où rugissait ane jalousie de tigres en enn 

— Mais, vous-même ? _…} ze 
— G'était pour vóir la grimace que vous feriea ! Avez- vou emiës de cou 
‚vir après les japes? Vous aumez les femmes; eh bien ! fonder-eù #taettez vos 
désirs:en bronze ; car, vous vous en passerez encore pendaèijeelque tem 
d'amourettes , et surtout de ma couzine, cher ami, Gösitest pas du ge 
pour votre nez;il faut à cette fille-là un homredergeiente mille francs. 
de rente. et il est trouvé. Tiens! le lit n'est pas fait?-dit-elle en regardant 





_à travers l'autre chainbre, oh ! pauvee chat ! je-vouë aï obli. 
Aussitôk la vigourcuse fille se débarrassa desson mantelet, de son cha- 
peau, de ses gans ; et, cómme une servante, elle arrangea lestement le pe- 
tit lit de pensionnaire où couchait Partistes. en Ùe 
Ce mélange de brusquerie, de rudesse-.même, et de bonté peut ezpliquer: 
Pempire que Lisbeth avait aequis sur eet homme de qut elle faisait une cho- 
se àlle. La vie ne.nous attache-t-elle pas par ses alternativesde honet de 
mauvais ? Si le Livonien avait ceneonteë madame Marneffe, aut lieu de ren- 
contrer Lisbeth Fischer, il aurait trouvé, dans sa protectrice, unie complai- 
sance qui l'eût conduit‚à gist güe route bourbeuse et, déshondrante où il se 
serait perdu. IÌ n'auraîk berte pas travaillé ; lartiste re geraë€ pas éclos- 
Aussi, tout en déplerant F'âpae.enpidité de la vieille fille, sa raiseh dut dì- 
gait-elle de préférer ce brasde fer àla paresseuse et périlleese czistence 
‚ que menaient quelqûes-uns de ses compatriotes. EEN od 
Voiei 'événement auquel était dà le mariage de eette énergie femellee 
; de cette faiblessc masculine, espèce de contre-sens, assez -frégjuent, dit-ons 
en Pologne. (La suite à demain.} 


onds de.l’Etat dunt elle-est dépositaire, il faadtait que la Banque se mit en me- 
gere imìmédiatement de parerau manque, d'espêces; ce serait indispensable 
pour préverir une véritable crise, ò be Se KEE 

Après avoir établi qne-Ià maltiplicité des concessions de che- 
mins de fer a contribné â la räreté des capitaux, que beanconp 
de compagnies ayant soúrmisstonné avec trop de précipitation, 
voudratent liqider aujourd'hui, ce à quoi le gonvernemeut ne 
pent pas consentir, et ce gu augmente encore les embarras da 
moment, le Journal des Débats termine en affirmant que la situ- 
ation'financiêre du pays n'offre rien dont on puisse sèrieuse- 
ment s’alarmer; qu’elleexige de la part du gouvernement, de la 
part de la banque et des particuliers eux-mêmes, beauconp de 
eirconspection et de prudence, mais qu'avee le concours des 
parties intêressées le mouvemnent d'amélioration qui commence 
a se mamifester, se soutiendra et se pronongera de plus en plus. 
Cet article a produit une vive sensation à la Boarse. 





11 résulte des lignes qu'on va lire snr le concert offert par M: 
Guizot, au bey de Tanis qu’aucun des ambassadeur, des grandes 
puissances n'a cru pouvoir assister à cette soirée, à cause de la 
difficulté que créent à ces puissances leurs rapports avec la 
Porte-Ottomane. On lit dans le Journal des Débats : 

. «Hier, M. le duc de Nemours et B, le duc de Montpensier out honoré de 
leur présence le concert donné par M. Guizot,- et auquel assistait aussi te bey 
de Tunis. Deux mille invitations environ avaient été faites. On y remarguait 
tes miaistres, un grand nombre de membres des deuz chambres, les hommes 


les-plas &minents des grandes cours du royaume, du cupaeil d'état, de l'admi-- 


nistration ct de l'armée, les ambassadrices et les membres du corps diplomati- 
que, beaucoup d’étrangers de distinction, lady William Hervey et lord Hervey, 
emnier secrétatre de l'ambassade d'Angleterre, lord et lady.Cowley et miss 
eilesley, M. le prince Trubetskoï et Mme Oustinoff née Trubetskoï,M Marti- 
nez de la Rosa, ambassadeur d’ Espagne à Paris, et enfin cette fonle de cólébri- 
tés dans les arts,-dans leù sciences, datis la politique, dans les lettres, dont la 
Franee s’bonore„et qu’une vive sympathie tint par tant de liens à M, Guizot. 

» Les autres ambassadeurs s°étaient abstenus, dit-on, à cause d'une question 
de préséance motivée sur leurs rapports avec la Porte-Ottomane. . 

» Ee bey de Tunis est arrivé à neuf heures, accompagné de son ministre de 
la guerre, de son ministre des finances, de M. Raffo, et suiv i d'un briltant 
cortége. » 

On lit.à re sujet dans l'.Esprit public : 

« On volt que ni lord. Normanby, ni le prince de Ligne, ni le comte Appouy, 
ne se sont rendus à linvitation de M. Guizot. Ajoutons que l’ambassadeur 
turc n’assistait pas non plùs à cette fête. Nouê ne compreuons pas alors com- 
pn peut dire.que la diplomatie se pressait dans les salons da ministère 
des affaires étraungères.: : ’ . 

», Le seul smbassadeur présent à la fête, était M. Martinez de la Rosa. On lui 
avait fait accroire que les ministres des diverses puissances, avec lesquelson 
étaiten négociation depuis plusieurs jours à cet effet, y assisteraient If a óté 
tort désappainté d'être le seul membre du corps diplomatique qu’on fût par- 
venu à attirer dans les salons de M. Guizot. Ce qu’il y a de plaisant, c'est que la 
haute domesticité et les meneurs des affaires étrangères avaient recommandé 

„ auy huissiers de service d’annoncerà très haute voix le nom des ministres 
étrangers. La reeommandation, on le voit, était inutile, mais elle prouve qu'on 
a.espéré « jusqu'au dernier moment, être honoré dela présence de ces mes- 
sieurs. » rn on 

Par faveur spéciale, ils ont daigné envoyer leurs épouses à la fête. Ou dit que 
M. Guizot a été très mortifië » 

‚Nous lisons dens notre correspondance de Paris, au sujet de 
Vineident diplomatique provoqué par la soiree offerte au bey 
de Tunis par M. Guizot: 

Dans la journée de jeudi, M. le-comte d’Appony a éerit à M. Guizot, au nom 
powvgientae Aromvehguraonders qa’ik devait deter Te Hs: 





bey de Tunis , que leurs cours ne recoumnaissent pas còmmdé souverain indé- 


pendant. 


La petite baurse de Fortoni à Paris était agitée dimanche, et 
les funds ont baissé assez rapidement : fermèe sainedi à 82-50, 
ku.rente a fléchi à 82-20, pour finir à 82-30 demandé. 








Affaires de Belgique. 
den OEE _ Bruxelles 8 décembre : 
«Ea chambre des représentants a comtneneé Ìa discussion générale du bad- 
get des voies el moyens. ’ 


Avant dentaimer. cette disensston, la chambre a-regu de M. le ministre | 


des finances ceimmmuuication. d'un projet de loi apportant des modifications 
à la loi du 21 juillet 1844, relative aux droits différentiels. Ces modifien- 
tions concerngut; les euirs et l'exportation des chanvres ef masse, la-cham- 


brea reoveyé ce projet de loià Pexamen de la conumission permanente 


g'industere.: hie 
_… L’assemblée’a voté ensuite à Punanimité des membres présentset avec 
an changemeat de rédactiou proposé par M. le ministre des travaux pu- 
blies, le projet de loi, élaboré par la commission d’agriculture, qui assimilc 
le plâtre étranger’au plâtre indigène, dans la province de Lusembouug, pour 
ce qui congernelezemption du droit de barrières exprimée dans les para- 
graphes 9 et 10 de l'article 7 de la loi du 18 mars 1833. : 

‚M. Deffosse aonvert la discussion du budget des voies et moyens par un 
discours dans lequel il s’est attaché, à démontrerque le ministre des finan- 
ecs a présenté d'une manière beaucoup trop :favorabhle la situation finan- 
cière du pays, et que ce qui résulte le plus clairement de examen impartial 
du bilan national, c'est un défieit de 25 millions. 

M. le ministre des finances a répondu à M. Delfosse que les dépenses ex- 
traordinaires qne le gonvernement ne peut prévoir exigent la eréation de 
moyens extraordinaires de receltes, on forment un déficit dont l'auteur du 
budget des voies et.moyens n'est pas responsable; et après avoir suivi P’ho- 
norable député de Liége dans ses caleuls, ilest arrivé à cette conelnsion : 
GU la situation financière de la Belgique est aujourd'hui meilleure que 
celle.de toutes les grandes nations de |’Europe. ‚ 

M.‚Nprbaegen a parlé sur l'assiette des impôts ; il ar traeé de nou- 

veau ses prgjets de réforme, en déclarant qu’il renouvellerait ses observa- 

tions Jusqe’à, ee que l'on y ait fait droit. Ilaappelé la disenssion pabli- 

que sur son projet de loi relatif aux droits d'enregistrement sur les dona- 

tious entre vifs ;ila demandé l'établissement de la tax sur le revenu, ct 

déposé un amendement tendant à ce que les biens acquis à des établissc- 

ments de main Korte keagnons par la loi soient frappés d'un impôt de 4 p. 

c. sur la valeur locative. Dans. les considérations présentées par lui à Pap-: 
pui de son amendemnt, Pornkeur afait un relevé des donattons ct des legs 

regus par le clergú belge, des établissements religicux ou de- eharité de- 

puis 1830, et il est arrivé à un chilire de deux cents millions. 

M. le ministre a demandé le-renvoi de Pamendement de M. Verhaegen 
aux sections, aux termes du réglement-de la chambre. Dans ane répliqac 
éloquente, il a combattu le système des .potits moyens plus au moins pra- 
tiques et constitutionnels préconisés par Ms Verhaegen, pour réformer le 
mode et la répartition des impôts. Après avoir déelaré quil n’accorderait ja- 

‚mais soa concours à Ja taxe impopulaire qu constikuel’impôt sur le revenu, 
et avoir esquissé rapidement les déplorables conségaences que les change- 
inents introduits dans,Jes lois fiscales peuvent entrafner pour la tranquillité 
publique; il a annoncésgn?il s’oecupe sérieusementde la question des assu- 

-rances par U’ Etat. ee 

4 Gette innovation importante eréera, art-il dit, des ressources nouvelles 
wet Arès-coasidérables gu trésor;ct.j'espère bien:que la session de 1847-48 

ang®feo ler. point sans que le, gouvernement parvienne à faire passer cette: 

° vidéo dens la.pravi ue. » is k : ij : 

M. le ministre a déclaré ensuite qe tes assurances par l'Etat onvrant des 

„sources nouvelles four le révenu public, Jes classes les moins aisées de la 
société ponrrajeut, êlre dégrevécs.d'ane partie des charges qui pèsent sur 
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belles, et qu'une grande réforme dans le sens que le demande M, Verhaegen, 


c'est-à-dire ne réforme favorable aux moins riches des contribuables, pour- 
ra être le résultat de adoption de cette grande mesure. 

Après trois répliques , Pane de M. Osy, qui à parlédaus te gens de M. 
Delfosse, autre de M. Verhaegen et la dernière de M. Malou, qui-a réitéré 
à la chambre l'assnrance que la législation des impôts et les rélormes qu'il 
est nécessaire d’y introduire fónt Pobjet constant de ses travaux ef de svs 
études, la chambre a remis la discussion au lendemain. : 





La Belgique en 1846. 
(Suite. — Voir notre n° d'avant-hier.) 


La dernière crise. en prouvant âux ultra-libéraux la loyanté des doc- 
trinaires , en ralliant d'autre part à la coalition le groupe ultra-madéré, 
a donné une consécration publique à Paccord tacite des trois fractions. 
Cet accord s'est déjà officiellement manifesté sur la question de la ré- 
forme électorale, cause première des anciens dissentiments du libéra- 
lisme. Les modérés, on s'en sogvient, proposaient d'élever le cens des 
canipagnes au niveau de celui des villes, à l'opposé des ultra-libéraux , 
qui veulent abaisser le cens des villes au niveau minimum du cens ru- 
ral: ce dernier programme a été unanimement ädopté dans un con- 
grès qut, an mois de juin dernier, a réuni à Brusclles les délégués de 
toutes les loges, de toutes les associations électorales du royaume, 
et où par conséquent les deux ‘nuances se trouvaient représentées, Le 
désistement des modérés s’ezplique : ils n'ont plus les mêmes motifs 
qu’autrefois de redouter une rêlorme qui accroftrait Pinflaence da la 
petite bourgeoisie et des petits‘ fermiegs, Le menu. commerce, sur quà 
s’appuyait jadisl’influenee du elergé dansles villes, peuple aujourd’hui 
les clubs libéraux :-les êlections municipales le prouvent. Cette défec- 
tion est également visible chez les. petits fermiers. Les.catholiqucs, 
pour se rattacher, l'aristocratie; ont apporté de nombreuses entraves à 
Pintroduction des céréales étrangères, et les propriétaires, au lieu de 
partager avec leurs tenanciers le bénéfice dë cette protection, se sont 
empressés de hausser les banxde fermnagc. Dans le Hainaut, aux envi- 
rons de Tournay surtout, où , de ternps immémorial , les tenanciers 
disposaient de leurs fermages comme de leur propre bien, au point de 
les.diviser, de les échanger, deles vendre, de les donner en dot ou en 
héritage sans le consentement des propriétaires , ‘le mécontentement 
s'est lraduit par une espèce de jacquerie, désiginge: dans le pays sous le 
nom de mauvais. gré. Sciage nocturne des arbres, empoisonnemeut 
des bestiaus, incendie des granges et des récoltes, assassinat des pro- 
priétaires et des fermiers assez inalavisés pour remplacer, aux nou- 
velles conditions, le fermier dépossédé : tous les moyens d’intimidation 
sont mis en ceuvre, Dans: les Flandres, cette Lucerne du mvuvement 
théocratigne de 1880, le mécontement revêt dos formes plus inof- 
fensives, mais non moins claires ; les fermiers désertent les églises et 
les confessionnaux , ce qui, sous les régimes à base cléricale, est la 
fagon habituclle de protester. La mauvaise récolte des deux dernières 
années, qui a frappé doublement les fermiers en diminuant le produit 
de leurs exploitations ct eu nécessitant la franchise temporaire des 
grains étrangers, est venue ‘surexciter lirritation produite par Péléva- 


‘tion des baux, et, selon la logique populaire, qui du reste ici n'est pas 
entièrement aveugle, cette irrikation se tourne chaque jour plus vive 


contre le parti dominant. Rien n'est à dédaigner dans lappréciation de 
Pesprit public, et le fait suivant dirait seul quelle transforination s’opère 
dans les coliéges ruraux. Une feuille de Bruselles, qui, par sa spécia- 
lité agricole, s’adresse exclnsivemeut aux fermiers, et dont les ten- 
dances politiques n'étaient jusyu’ici rien moins que lihérales, s'est 
trouvée conduite, pour arrêter la désertion de ses abonnés, à donner 
une éclatante adhésioù au programme da congrès libéral. Les modérés 


m'ogt donc, pas fait un geand sqprifiee en.Abdfjuant dee ré mnces 
ede ehs but.” Ben Sens Abdijnant dee rápngaan 


afrnâis sans Tuit. Ce sacrifice na Jear-est past:meihe eompté, set Ie! 
schisrne quí vient d’éclater dans le club dirigeant de Bruxelles a fourat: 
aux ultra-libéraux“Poccasion de leur rendre avance peur avance. Nos 


journaux, involontaires complices des Feuilles eléricales de Belgiqne, 


ont cru voir dans cet incident la rupture de la coalition : c'est plutôt 
une garantie de sa durée. Les ultra-libêraux comptaient dans leurs rangs 
un groupe extrême, rejeton avorté du républicanisme de 1830, sans force, 
sans crédit, mais suppléant par le bruit au nombre, et placé là comme un 
épouvantail devant leguel plus d'une adhésion reculait: ils ont allégé 


| leur avenir de eet inutile ct dangerenx fardeau. A la suite.d'une discussion . 
de réglement quia dégénéré en discussion de principes, \'Allignee s'est 


dissoute, et la fraction influente des ultra-libéraux, à sa tête M. Verhaegen, 
le grand instigatcar de la ligue maeonnique, a formé avec les modérés une 
association à part. Cetté éelatante. protestation des ultra-libéraux contre les 
tendances républicaines qu’ön teur ifnputaita d#jà porté ses fruits. Pour 


quekques casse-cou politiques domt elle perd'Î’appui, la eoalipion voit cha- 
que jour aflluer dans son sein de -nonveaux mcmbres â qui des convenan=, 
ces de position ou d'opinion défendaient tente upparence de sotidaritë | 


avec le groupe dissident. Lépidémie-a gagué-jusqu’aug. fonctioinaires, à 
tel point. que M. de Theux a eru. desoir leur interdires: saus peine de des- 
titution, Pentrée des associations électorales. En un mot; Toin de se dis- 
soudre, la coalition tend de plus‘èn plas à cette homogénéité qui constitue 
Punité, le parti. . _ 

Le nouvean ministère est lai-mêine une sauvegarde pour Punion 
des libéraux coalisés.: A part le ministre des travanx publics, M. de 


Bavay, dont la doeilité est le seul titre politique; et le ministre de la guerre, 


M. Prisse, qui ne sort pas de sa spécialité, cette administration recète dans 
son sein l'essence et la quintessence du, parti catholique, Le nom scul de 
M. de Thoux est un défi. M, Malou reprégente la fraction bigote ct convain- 
cue de l’ultramontanisme. M. Dechamps a érnis à la tribune lespoir de voir 
un jour les universités de l'état supplantées par Vuniversité eléricale de 
Louvain. M.d’Anethan enfin, ministre de la justice et des cultes, a retiré 
son fils‘da collége de Tournay devant Pespèce d'interdit fulminé par l’évé- 
que contre cel établissement, et je laisse à penser si les libéranx ont glosé 
lâ-dessus. M. de Theux, bien qu’il soit la personnificatien officielle de at 


tramontanisme, est du reste le sel hoinme capable de ralentir la chute 


de son parti, s’il en est encoré têmps. Evasif devant l'opposition, despoteet 


‘despote obéi chez les siens, mélange singulier de souplesse et de ette fer- 


meté digne et froide qui caractêrise chez nous, sous un autre aspect, M. le 
comte Molé, nul ne s’entend-tmicúx que lui à contenir tout inutile em-. 


portement des catholiques et à dérouter les libéraux.. Sous sa longue ad- |- 
ministration de six ans, de 1834 à 1840, le clergé a pu envahir sans bruit 


et sans scandale toutes les issues du système électoral et administratif. 
Les premiers actes dn nouveaw ministre de l'intérieur, entre autres son 


‘projet de loi sur Venseignement. secondaire, sont l'expression assez 


fidèle de sa tactique. Les ultra-catholiques revendiqguaient bratalement 

pour l'épiseopat le droit de diriger les colìéges communauz. M. de Theux 
s’y prend d'une autre fagon : Particle 10 de son prójet énonce le principe 
même deM: Van Weyer ;mais-l'article 14 ajoute que les colléges conmu- 
naux dont la direction passerait des conseils à [antorité'ecclesiastiquc, 
échangeront leur titre coútre celui de colléges adoptés. Un mot à la place 
d’un autre, et tout est dit. Cés jours-ci, à l'ouverture de la session, les li- 
béraux ont posé indirectement la quêstion de cabinet sur cet article 11. M. 
de Theux a bravement accepté; seulement, au moment du vote, il a dé- 
elaré que son projet n'avait-nullement pour but d’approuver la convention 
de Tournay, cequia fait naître un mouvement d’incertitude chez les li- 
béraux ct divisé leurs voix. Il avait été en effet convenu d'avance que la 
question de cabinet ne sortirait pas de ce terrain. Partout ce parti pris de 


se substitner aux libéraax. Dernièrerent il s'agissait d’élire un député : } 
tandis que les feuilles épiscopales accusaient. le candidat libéral de repré- | 


senter « le despotisme, Pimmoralité ct lirreligion, » le ministère recom- 
mandait le sien comme « libéral modéré, » ce qui s’éloigne an peu, par 
pwenthèse, du eri de guerre électoral de 1843 : Il faut vaincre les kibé- 
raux en masse ! M, de Theuz donnera-t il le change aux esprits? C'est plus 


que donteuz :ila contre Ini sa réputation même d’habileté. Un piége, ou 
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qui pis est, ùn aveu de faiblesse, voilà ce qu’on verra dans chaaune dé 
concessions, tarot Al ARE la oe Re 
Les nombreux intérêts matériels qu’irrite un provisoire de seize ans 
fren! au cabinet de Theux un autre mogen de diversion, et sur ce tertà 
ilfautle reconnattre, avantage est aux catholiques, Pendant qe k 
adversatres se consument en stériles chicanes, en théories contradictoiré. 
changeant de vnes sur leé même®Pintérêts, sans autre guide qu’un ridicë? 
esprit de nationalitéou d’étroite opposition, les catholiques ont sueeess 
ment donné au pays les traités avec la Prusse ct la Hollande, la conver 
francaise, une loi des sucres qui favorise lextention des rapports comrifi 
ciaux, la construction du canal de Schipdonck, réclamée depuis ving 
Tous ces résultats, hormis le traité avce la Prusse, accompli Peieméro |I 
influence des catholiques, appartiennent déjà au ministère de The 
Que chacune de ces mesures soit une rétractation,que le parti ultramc 
n’ait fait ici que démolir pièce à pièee un système d’aberrations com 
ciales qu'il avait lui-même édifié, peu importe : les-intérêts matériels ï 
nent compte, avant tout de ce qut leur profite. L’union douarière av 
France, instamment sollicitée par les populations flamandes, est pea 
À la veille d'imprimer le dernier sceau àá ce revirement. Si, par Pinfl 
des Flandres que le parti ultramantain est plus que jamais intéressé ày 
nager, ct de ces fausses susceptibilités nationales qui dominent les 
raux, I'anion douanière devient une question catholique, — ct tt 
pousse, — la coalition peut perdre en an jour tout le terrain qu'elle à: 
gné depuis 1841. ek : 
Je n’ezagère pas. Un rapide exposé des flactuations survenueë dd 
politique commerciale de la Belgique, dira par me enchaînement de 
eesslons ‘forcges, :mais- courageusement subies, es catholiqtes, scu 
versaires sérieux de; notre athance; ‘en: ‘sont: vens &° armel lès bases 
système d'expansion douanière dont Panion franco-belge ost Pinévi 
complément. et si 
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(La suite à un prochain iamero).' 
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T'héâire-Royal-Franrais. 
Jeudi-10 décrinbre 1846. _(Représentation n° 74) 
Anne de Boulen, if 
_ Brand opérá en 4 parties , paroles arrangges par Castil Blaze … vc 
le “__tusique de Donizetti. 
_On commencera à 7 heures. ER arn 
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_FHEATRE-ROYAL-FRANGAIS, 
L'administration dudit Théâtre informe le public que quelquês p 
étant vacantes pour l'emplot de Surnuméraires Choristes, iep 
que pour celui de figurantes danseuses , les personnes qui dési 
raient.se faire admettre en cette qualité , sont priées de vouloir bien s’adres 
àM B. PICARD , régisseur-général , demeurant raedite Denneweg , seot. 

ne 106, : Te 
„Les lettres non affranchies ne seront point regues. 
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ONIN srisoment en Half 
$ & dadhedt » eer chez des phar- Ek 

ee une préparation occulte-à laquelle il donne le nom de Pâtede, je 

afé. 

M. Delangrenier donne avis au publfe qu'il n’a aucune re- Bá 
lation avec ledit individu, et que par conséquent la Pâte vendue sous ‚lk 
le nom de PATE DE NAFÉ de DELANGRENIER , eét une contrefacon: IM 
dont on doit d'autant plus se défier que lesieur Delangrenier possède iK 
jj seulle fruit de Nafé qui forme la partie active de la dite Pâte Petorale. WM 
8 - On pourra voir ce fruit chez M. BRUNIN-LABINIAU , mon: gnedela 
cour, no5, à BRUXELLES, et chez M. F.E. VAN SANTEN KOLFF, B4 
‚pbarmacien à ROTTERDAM. À Ë B, 
8 Comme îlestimpossible aux contrefacteurs de montrer ce fruit , les. ak 
N consommateurs et MM. les pharmaciens devront faire bonne justicejde WJ 
8 leurs própärations mensongêres. Sed DE 
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“Cours des Fonds Publics. - 
Bourse d'Amsterdam dee T-Déstmbre. 


GOUVES 
Ant. 6 déo, 







Bourse d'Anversdu 7 Décembre. 
Métalliques, 5 % ». — Naples, 5%». — Ard,,5% 214. — Dette. diflá- 
rée ancienne, » , — Passive 5 % » ‚ — Lots de Hesse 633 P, — Cours spidsie 
Bourse (23 heures), Ardouin 21 4 P. 3, A. de Ae 

Bourse de Londres dee 5 Béeembre. 
8x Cons. 54, 5. > 24% Holl. 60, 3. —4 Kid. 92,F. Eep. 5 HÄE: 


34873, 3. — Portug. 4% 384,39 2. — Russess. Dd 


